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Hitle .. innocent ~ • 
• « HITLER CROYAIT AVOIR UNE SAINTE 
MISSION A REMPLIR. Il n'a pas agi par bassesse. Il 
a ordonné le massacre des juifs pour des motifs politi­
ques. » Ainsi s'est exprimé, devant la Cour d'assises de 
Hanovre, l'avocat Gerd Heinecke, défenseur d'un ancien 
S.S. (aujourd'hui instituteur) qui répond, avec quatre 
complices, du massacre de 7.000 juifs. 

A la faveur de l'oubli et de grossières falsifications de 
l'histoire, les anciens et néo-nazis souhaitent obtenir la 
prescription des crimes commis sous le régime hitlérien, 
afin de pouvoir réaliser plus sûrement leurs' rêves rIe 
revanche. (Voir page S.) 

Pétain réhabilité ~ • 
• LA REVISION DU PRO CES DE PETAIN est su~'­
gérée par M. François Mauriac qui, dénonçant en Hitler 
« le mal incarné » estime Jléanmoins q~le le vieux maré­
chal, malgré sa politique de collaboration, a mérité 'lue 
ses cendres soient transférées à Douaumont. Cette pri s~ 
de position a suscité une "ive émotion. Nous publions la 
lettre que VERCORS a adressée à M. François ~1aurjaç. 
(Page ,S.) 

Génocide au Rwanda 
• LES EVENEl\IE TS DU RWANDA. au centre de 
l'Afrique, faisa ient l'obj et, il y a quelqlle mois d'articies 
fracassants. A uj ourd'hui la presse se tait sur un scandale 
qui, pourtant, demeure. l\Ie JULES CHOME, avocat au 
barreau de Bruxelles et spécialiste des questions africaines, 
démontre (page 9) le mécanisme au moyerl duque1le racis­
me e~t utili sé, à l'heure de la décolonisation, pour freiner 
l'évoluti on des peuples vers une véritable indépendance. 

Les relations 
en Amérique 

raciales 
Latine 

• L 'A:--IERIQUE LA TINE EST D'ACTUALITE. 
Dans ce continent où cohabitent blancs, noirs, indiens, 
métis, quels problèmes posent les relations inter-raciales ? 
Le professeur ROGER BASTIDE répond (page II) à 
cette question. 
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~ ~ Un livre de 

22 savants de 17 pays 
soulignent la fausseté 
des thèses racistes 

N' 236 

Un franc 

LA LUTTE 
ANTIRACISTE 
A L'ORDRE 
DU JOUR 

Débat décisif 
sur les juifs 
au Concile 

Une Convention 
contre les discriminations 

soumise à l'O.N.U. 

• LE DEBAT ANIME qui se déroule au Concile œcuménique 
autour du schéma sur les juifs met en jeu l'orientation même 
de la haute assemblée de l'Eglise. NICOLE DE BOISANGER­
DUTREIL en fait l'analyse page 6, où un tableau comparatif des 
deux textes soumis successivement aux Pères conciliaires vous 
permettra de faire le pOint en connaissance de cause . 

• LE RACISME EST CONDAMNE AU NOM DE LA SCIENCE, 
à Moscou, tandis qu'à Rome il est 
condamné au nom de la foi. La décla· 
ration signée par .22 savants, réunis 
sous l'égide de l'U.N.E.S.C.O., cons­
titue un document de première va-

Pierre PARAF· 
« Le racisme 

dans le monde » 

D1IMANCHE 
22 NOVEMBRe 

à 20 h. 30 
SALLE PLEYEL 

GRAND GALA 
ANTI RACISTE 

leur. Le professeur JEAN IIIERNAUX 
qui assura la direction de cette ren· 
contre en présente les résultats page 7. 

• Pierre Paraf, président du 
M.R.A.P., vient d'écrire un 
nouveau livre: « Le racis­
me dans le monde », pu­
blié aux Editions Payot, et 
qui sera en librairie d'ici 
quelques jours. Nous le 
présentons en page 14, où , 
nous reproduisons la préfa- ~ 
ce de l'auteur. • $ 

Un programme extraordinaire 

• L'ASSEMBLE GENERALE DES 
NATIONS UNIES, qui se réunit pro­
chainement à New·York, a inscrit, elle 
aussi, à son ordre du jour, le problè­
me de la lutte contre les discrimina· 
tions et les h aines raciales au moyen , 
notamment, de la loi et de l'éducation. 
On lira page 7 nos informations sur 
les projets qu 'elle doit discuter. 
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15-IX. - Neuf Etats africains protestent, 
contr'c la présence de l'Afrique du 
Sud, à l'Agence Internationale de 
l'.Energie Atomique. 

l7·IX. - Nouveaux incidents dans le 
golfe du Tonkin : plusieurs obus sont 
lancés par un destroyer américain. 

.L8·IX. - « Le Pape Paul VI soutient la 
cause des Dr'oits Civiques aux Etats­
Unis », affirme à la suite d 'un entre­
tien privé avec le Saint·Père, le pas· 
teur Martin Luther King. 

21·IX. - Deux attentats à la dynamite 
dans le quartier noir de McComb (Mis· 
sissipi) : 3 enfants blessés, une église 
baptiste détruite. 

• A Lille, devant les protestations 
d'étudiants noirs, la police oblige un 
cafetier à supprimer une pancarte : 
(( strictement réservé aux Européens li. 

• Les deux Chambres de la législa· 
tu re de l'Alabama se prononcent con· 
tre l'intégration scolaire. 

23-IX. - Arrestation en Afrique du Sud, 
de M' Abram Fischer, avocat de la 
défense au procès de Rivonia, et de M. 
Eli Weinberg, ancien secrétaire géné· 
ra i du syndicat des voyageurs de corn· 
merce, en vertu de la loi sur la « ré­
pression du comm\.misme ». 

24.IX. - En Virginie, mcnu spécial }I0Ul' 
les Noirs : t rois fois plus cher. 

• Les membres du groupe afro·asia· 
tique de l'O.N.U. protestent contre les 
vexations racistes dont ils sont victi· 
mes à New York . 

26-IX. - L'avocat sud-africain M' Abram 
Fischer est remis en libcrté provisoire 
sous caution de 10.000 r and. 

• 10.000 personnes assistent à Franc-
10rt à une réunion ayant pour thème : 
« Jamais plus de guerre, de fascisme, 
jamais plus d'Auschwitz. » 

27·IX. - « Oswald a tué J . F . K ennedy 
en dehors de tout complot, RUby ne 
connaissait pas l' assassin du prési· 
dent » affirment les conclusions (con· 
t roversées) du rapport de la Commis­
sion Warren. 

28·IX. - Ouverture du second débat con­
sacré au Schéma sur les juifs, au Con· 
cile œcuménique. L e ca rdinal Béa 
est intervenu à ce sujet . 

30·IX. - Coupable de complicité dans 
Je massacre de 300.000 juifs polonais, 
l'ex·général S.S. :Karl Wolff est condam· 
né, à Munich , à quinze ans de travaux 
iorcés. 

• Ancien lieutenant-colonel de la 
Wehrmacht, le général Ulrich de Mai· 
L ère, qui par ticipa en 1940 aux campa· 
gnes nazies contre la Pologne e t la 
France , est promu inspecteur général 
de la Bundeswehr. 

2·X. - DES MILLIERS D' « IN· 
TOUCHABLES » manifestent à 
la Nouvelle Delhi (Inde) pour 
protester contre les discrimina· 
tions dont ils sont ' victimes et 
pour réclamer une amélioration 
de leut" situation économique. 

• A Prétoria, cinq antiracistes par­
mi lesquels Raymond Eisenstein, jour· 
naliste venu de France, comparais­
sen t devant la Cour Suprême. 

3-X. - Convaincus du meurtre 
des trois jeunes antiracistes dis· 
parus le 21 juin, quatre policiers 
dont le shérif de Philadelphie 
sont ARRETES ET ... RELACHES 
AU BOUT DE TROIS HEURES. 

4·X. - Nouvel attentat raciste à Vicks· 
bUTg, dans le Mississipi : une expIa· 
sion détruit l'immeuble du « COFO » 
(groupement des mouvemen ts intégra­
tionnistes) . 

!j·X. ~ Au Caire, ouver ture de la confé· 
rence des pays non·alignés . 

• A FrancIort, deux des accusés du 
procès d'Auschwitz, l' ancien fonction· 
naire S.S. K laus Dylewski et le méde· 
cin-dentiste Willi Franck son t arrêtés 
à l'audience, à la demande dc l' accu· 
sation. 

j ·X. - Soixan te-cinq personnes, de race 
blanche, qui manifestaient à New·York , 
contre l'intégra tion scolaire, son t ar · 
rêtées. 

f ·X. - « Si Goldwater l' emportait , un 
grave danger pèserait Sur la pa ix », 
déclare le président J ohnson devant la 
télévision américaine. 

10·X. - Ouverture des Jeux Olympiques 
(18'Olympiades) 1964, à Tokyo. 

n·x. - Le ministre ouest·alle· 
mand Seebohm réclame à nou­
veau LA RESTITUTION DES 
TERRI'1'OIRES SUDETES, de· 
vant l'assemblée bavaroise. 

12·X. - L'U.R.S.S. met sur orbite trois 
hommes dans une seule capsule, le 
« Voskhod ». 

• Répondant à l'appel lancé par la 
con~ence des pays non alignés du 
Ca' re, le Cambodge rompt ses rela­
tions diplomatiques avec le Portugal 
et l'Afrique du Sud. 

13-X. - L'Afrique du Sud et le Portugal 
sont exclus de la Conférence des Na­
tions africaines à Genève par 27 voix 
contre 9 (dont la France). 

• Le shér if de Corpus Christi (Texas) 
p rocède à l'an estation d'un nazi chez 
qui la police découvre tout un arsenal 
préparé pour un attentat contre le pré­
sident Johnson . 

14·X. - LE PRIX NOBEL DE LA 
PAIX EST DECERNE AU PAS· 
TEUR MARTIN LUTHER KING, 
un des dirigeants noirs du mou­
vement pour l'égalité raciale aux 
- '" ts·Unis. 

qUE PASSE.T.IL 

U.S.A. 

• Le pasteur King 

Prix Nobel 

LE Prix Nobel de la Paix a été attribué 
le 14 octobre à Oslo, par une décision 
unanime du jury, au pasteur Martin 

Luther King, président de la Confédération 
des leaders chrétiens du Sud, une des cinq 
grandes organisations intégrationnistes 
des Etats·Unis . 

Né à' Atlanta en 1929, il joue depuis 
1955 un rôle actif dans la lutte contre 
l'intolérance raciale. C'est à cette date 
qu'il organisa le boycott des transports 
publics à Montgomery (Alabama). En 1958, 
toujours dans cette ville, il est condamné 
à 14 jours de prison pour être descendu 
dans un hôtel « réservé aux blancs » et 
avoir refusé de payer l'amende correspon­
dant à cette infraction. 

En juillet 1962, il est à nouveau condam· 
né, cette fois à 45 jours de prison , à Alba­
ny (Géorgie) pour avoir organisé une ma· 
nifestation contre la ségrégation « sans 
autorisation -. 

Nouvelle arrestation en juin dernier, à 
Saint·Augustine pour avoir refusé de quit­
ter un hôtel u interdit aux noirs - . 

Partisan de la non violence , le pasteur 
King a su mobiliser d'une façon efficace 
les noirs américains, créant dans diverses 
villes, comme il l'a fait au printemps 1963, 
à Birmingham, ce qu 'il appelle « une ten· 
sion créatrice -. Son action a sans aucun 
doute pesé d'un pOids décisif dans la vie 
américaine de ces dernières années et en­
traîné le vote de la ' loi sur les droits civi­
ques au Congrès, cet été. 

Déjà , en 1963, ses compatriotes lui 
avaient rendu hommage en faisant de lui 
ft l'homme de l'année ". , 

Le Prix Nobel sera remis au lauréat le 
10 décembre prochain, au cours d'une cé­
rémonie à l'université d'Oslo . Le montant 
de ce Prix (environ 265.500 F), sera consa· 
cré à la lutte des noirs américains en fa­
veur des droits civiques , a déclaré le pas­
teur Martin Luther King, à Atlanta (Géor­
gie) où il réside. 

Le pasteur King est le plus jeune lauréat 
du Prix Nobel, et la troisième personnalité 
noire à se voir attribuer cette haute dis· 
tinction , après M. Ralph Bunche, secrétaire 
général adjoint des Nations Unies (1950) 
et M. Albert Luthuli , leader de la lutte 
contre l'a partheid en Afrique du Sud 
(1960) . 

Dès que la décision du jury norvégien 
a été connue, le M.R.A.P. a envoyé un télé· 
gramme de félicitations au pasteur King , 
rendant hommage à son action courageuse. 

• Les Noirs 
et les élections 

CET été, quat re crimes ont été com­
mis dans le S ud des E tats-Unis. 
Les assassins sont connus, mais 

ils restent en liberté. 
Trois des v ictimes sont ces étudiants 

- deux Blancs et un Noir - qui part i­
cipèrent à la campagne pour les Droits 
Civiques dans le M ississipi. Après plus 
de deux: mois d'enquête, cinq policiers 
ou anciens policiers de P hiladelphie 
étaient inculpés par le grand jury fédé­
ral non pour cGmplicité dans le t r iple 
assassinat, mais' pour avoir enfreint la 
loi sur les droits civiques en « frap­
pant, battant et fouettant » un ci toyen 
noir tout à h it étranger à cette affaire. 

Il ne fa isait pour tant aucun doute que 
deux de ces policiers, le shérif de P hila· 
delphie et SOIl adjoint avait joué un rôle 
important clans la mort des trois jeunes 
g-ens. Mais, élu par la population qui le 
choisit à ~on image, le shérif du Sud 
raciste n'aura aucune peine à t rouver un 
alibi tout :'t fait valable. 

Même si la culpabilité du shér if avait 
été prouvée, il n'aurait pu être inculpé 
pour assassinat. Selon le Code amér i­
cain, si un crime est commis sur le terri­
toire du Mississipi, seul un jury dépen­
dant de la j ust ice de cet E tat peut pronon­
cer les inculpat ions. E t comme la loi d'u­
nan im ité prévaut dans les décisions de ce 
j ury, il s'e t rouvera bien un juré pour es­
t imer que le shér if et son adjoint ne sont 
pas coupables. 

Le même échec avai t été enregist ré 
lors de l'assassinat d'un professeur noir. 
Lemuel Penn. 

Trois mois après le vote de la loi sur 
les D roi ts civiques au Congrès, ces faits 
montrent combien son applicat ion sera 
difficile dans le Sud, où ne peuvent guère 
s'appliq uer les moyens coercit ifs dont 
pourrai t dis-poser l'Etat fédéral. 

L es Noirs, cependant, ont momentané­
ment cessé leurs manifestat ions, ne vou · 
lant pas, 'luelques jour~ avant les élec­
tions, faire le jeu des « supporters» de 
Goldwater, Qui misent ~ur le désordre et 
la peur. 

S i. malg-ré tout la condition j uridique 
du citoyen de couieur est vouée à s'amé­
li01'er , il n'en est pas de même de ses 

~---
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Ah , les femmes ... 
DI\NS un récent numéro de « Carrefour », que j'ai trouvé (( quelque part », 

j 'ai découvert l'entrefilet suivant, intitulé « Indésirables H. Je ne résiste 
pas au triste plaisir de vous ,le livrer : 

« Les « femmes·patrons » viennent de demander au gouvernement de 
« limiter en France l' entrée des ressortissants étrangers, et notamment des 
Algériens, à cause de la recrudescence des agressions dont les femmes sont le 
plus souvent victimes ». EUes précisent toutefois que les Algériens qui ont 
O}1tè pour la nationalité française ne sont pas visés par leur requête. Il y a là 
un signe des temps. » 

Voilà. C'est tout. 0 ! Mesdames ! 0 ! Confrère, dont j 'apprécie le « Il y 
a là un signe des t emps » d' une saveur incomparable. 

En somme, les zétrangers, comme vous dites, sont des agresseurs de fem· 
mes, surtout s' ils sont Algériens. L'Algérien, par nature, serait un criminel, 
question de raçe, d'atavisme et tout et tout. Mais l'Algérien qui opte pour 
la nationalité française, perd en même temps son atavisme, sa race, et ses 
singuliêres manies. For'Cément, il est Français, et chacun sait que tous les 
FrançaIs sont des purs, des patriotes et des hommes galants. Ainsi, si vous 
rencontrez deux Algériens dans la rue, vous reconnaîtrez facilement le premier 
du second. Le premier vous agressera ct vous volera votre sac. Le second 
vous tendra la main et baisera également la vôtre en vous relevant . Le pre­
mier c'est le bicot. L'autre, c'est le Français .. . 

Mon Dieu ! Que de c ... - stupidités peut·on proférer à propos du (( signe 
de!! te'mps » ! Mais ça me rassure. ces « dames·patrons » ne sont pas racistes. 
Elles sont seulement xénophobes. C'est un progrès ! 

perspectives économiques qui tendent plu­
tôt à se dégrader . 

Cette situat ion est due, bien sûr, à la 
discrimination raciale et au fait que les 
j eunes Noirs quittent très tôt les écoles 
où ils reçoivent souvent un enseignement 
de moindre qualité. La main-d'œuvre 
noire se trouve ainsi très v ite déphasée 
par rapport aux progrès de la spéciali­
sation et de l'automation, et est victime 
d'un chômage considérable : 24.4 % des 
chômeurs chez les jeunes garçons, ~~,6 % 
chez les jeunes filles, soit 2,.~ fois plus 
Que pour les blancs. 

Depuis 19!i4. l'écart entre le taux d'em­
ploi chez les blancs et les noirs n 'a cessé 
de s'accroître, alGrs qu'en 1948, il y avait 
proportionnellement autant de chômeurs 
dans les deux catégories de la population. 

Le vote des Droits civ iques par le 
Parlement représente un élément impor­
tant en faveur de M. J ohnson pour l 'élec­
tion présidentielle. ca r il lui vaut le sou­
tien de l'immens'e ma jorité des Noirs: ils 
seront S mill ions à voter , soit un million 
de plus qu'en 1960. 

Mais il èn résultera, pour lui, l'obliga­
tion d'agir énergiquement contre toutes 
les formes de ségrégati on et de discrimi­
nati on raciales. 

• Rockwell et les juifs 

GEORGE LINCOLN ROCK WELL 
le « chef» du parti nazi américain 
a fa it connaître quelques-uns de 

ses proj ets, au cours d 'tme interview 
accordée à la revue bi-mensuelle « Fact » 
il y a quelque temps. Cette revue écrit : 

« De loin Rockwell semble un clown 
inoffensif " plus près il n'est pas amusant 
du tout, mais effrayatl! cf dan,gerellx en 
puissa,nce. » 

Et elle reproduit alors b conversation 
suivante : 

Q. - Avez-vous l'intention d'extermi­
nel' tous les j uifs quand vous deviendrez 
P r ésident ? 

R. - Non, pas tOllS j e~ j uifs', seule-
ment ceux qui sont traîtres. 

Q. - Combien sont-ils ? 
R . - Seulement 80 % environ. 
Sans commentaire. 

LA HAINE 

• A Lille 

STRICTEMENT RESERVE aux Eu· 
({ ropéens » . Non, ce n 'est pas dans 

le « Sud profond » des Etats­
Unis que cette mention a été affichée. 
'C'est tout simplement à Lille, le mois 
dernicr , sur la devanture d'un café de 
la rue du Molinel. 

Aussitôt, émus à juste titre , des étu­
diants et des travailleurs ongillaires 
d'Afrique noire, se sont rassemblés pour 
protestcr contre la décision 'du cafetier 
qui entcndait (( sélectionner » ainsi sa 
clientèle. 

La police est alors intervenue et a fait 
retirer cette pancarte injurieuse. 

Déjà au mois de juillet, le comité du 
M.R.A.P. de Lille avait obtenu de ce ra· 
ciste, décidément récidiviste, qu'il sup­
prime de la vitrine de son établissement 
une premièrc pancarte pareillement li· 
bellée. 

Le racisme a la vie dure. 

• Trois contre un 

TROIS hommes contre un : trois 
Américains contre un Noir. Cela 
s 'est passé à Paris, en face de la 

Cité Universitaire. 

Oncle TOM. 

Le racisme ne se déclare pas à la 
douane, il voyage sans passeport et fran· 
chit allègrement les frontières. Les trois 
Américains l'ont apporté avec eux, comme 
on transporte le virus d'une maladie qui , 
périodiquement, à la faveur des circons· 
tances, réapparaît d'autant plus sauvage· 
ment qu'il a été tenu en bride. 

Voir un Noir - c'est un étudiant gui· 
néen - traverser librement la chaussée, 
a dû catalyser les impulsions et instincts 
racistes de ces hommes qui, à coups de 
pied, ont projeté l'étudiant sous les roues 
des voitures circulant sur le boulevard 
Jourdan. Les agresseurs le voyant rega· 
gner le trottoir, l'ont alors frappé à la 
figure, puis se sont acharnés sur lui à 
coups de poings. 

Une plainte a été déposée. D'après le 
certificat médical, l'étudiant est couvert 
de contusions qui justifient dix jours 
d'incapacité de travail. 

PAIX 
• La conférence 

du Caire 

Q UARANTE sept gouvernements 
éta ient représentés à la Conféren­
ce des pays « non-alignés » Qui 

s'est tenue au Caire du S au IO octobre. 
Cette importante rencont re témoigne de 
la puissance grandissante des peuples qui, 
nag-uère, étaient tenus Drati quement à l'é. 
cart de la vie internationale. 

La déclarat ioll adoptée à l'issue des dé· 
bats porte sur la plupart des g-rands pro­
blèmes relat ifs à la paix dans le monde, 
et propose dans chaque cas (Chypre. 
Congo, Cuba, Sud-Es~ asiat iq ue) des 
solut ions inspi rées par le souci de l' indé­
pendance des neuples, « La coexistence 
pacifique entre Etats à. s'VStèmes politi­
ques et sociaux différents est possible il!t 
nécessaire » souligne ce document qui se 

(Suite page 3.) 
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qUE SE PASSE-T-IL ? 

(Suite de la page 2) 

prononce pour la dénuclearisation de 
l'Afrique , de 1'Amérique latine et de 
différentes régions d'Europe et d'Asie; 
pour la suppression des bases étrangères 
dans tous les pays du « tiers monde »; 
pour des mesures économiques mondiales 
en vue d'assurer une évolution saine et 
solide des pays en vuie de développe­
ment. 

La Conférence condamne en outre 
avec force toutes les manifestations de 
racisme. Elle invite tous les Etats à boy­
cotter l'Afrique du Sud et à rompre 
toutes relations avec le Portugal. Elle in­
vite le gouvernement fiançais à « pren­
dre les mesures nécessaires pour que la 
Côte française des Somalis devienne li­
bre et indépendante » et « constate avec 
re.qret que la Martinique, la Guadeloupe 
et d'autr<es îles des Amilles ne sont pas 
encore autonomes ». 

Concernant le Moyen-Orient, les par­
ticipants décident : « 1) d'appuyer le 
rétablissement complet du p,euple arabe 
de Palestine dans tous les droits qu'il a, 
sur sa patrie , ainsi que son droit inaliJ­
nable à l'I!u~odétermination; 2) de pro­
clamer son appui complet au pettpLe de 
Palestine dans la lutte qu'û mène pour se 
libérer du colonialisme et du racisme ». 

Ce passage, .qui reprend certaines thè-

NOS PEINES 
(C'est avec une profonde douleur que 

nous avons appris la mort soudaine, à 
l'âge de 73 ans, de M. Haïm Benveniste, 
,ami 'fidèle et dévoué de notre Mouvement, 
dont il était l'un des fondateurs. 

Depuis plusieurs dizaines d'années, 
Haïm Benveniste, qui prit une part acti­
've à la Résistance, apportait un soutien 
permanent à toutes les causes humaines, 
et la générosité de son cœur l'avait amené 
tout naurellement à marquer une parti­
culière sympathie pour l'action du M.R. 
A.P. 

Aussitôt connu le décès de notre ami, 
le président Pierre Paraf a exprimé à 
sa famille les condoléances émues de 
notre Mouvement tout entier. Une délé­
gation du Bureau National et du Comité 

du 9" arrondissement, conduite par Char­
les Palant, Henri KrziWkosky et Albert 
Lévy, a assisté à ses obsèques, au Père­
Lachaise. 

[Notre cliché : Haïm Benveniste (à 
gauche) et Henri Krziwkosky, photogra­
phiés en 1942, près de Clermont-Ferrand, 
où les avaient appelés leurs activités dans 
la Résistance.] 

* ** Notre ami M. KNOBEL e.st décédé 
après une très longue maladie. 

Nous exprimons à Mme Knobel, dont 
nous partageons la douleur, nos vives 
condoléances. 

* * * 
M. André AYMARD, doyen de la 

Faculté des Lettres et Sci-ences Humai­
nes de Paris, est mort, âgé de 64 ans, 
à Oradour-sur-Glane (Haute-Vienne) . 

M. Aymard s'était à maintes reprises 
associé à l'action de notre Mouvement. 

Nous exprimons à sa famille nos sin­
cères condoléances. 

NOS JOIES 
Nous avons eu la joie d'apprendre le 

mariage de Charles NAJSZTAT, fils de 
notre ami Najsztat, membre du Conseil 
National du M.R.A.P., avec Mlle Arlette 
MOZELMAN, qui a eu lieu le 27 sep­
tembre. 

Nos félicitations et nos vœux les 
meilleurs. 

ses des ?,'ouvernements arabes, manque 
de précision quant aux moyens d'aboutir 
à la solution des problèmes complexes 
qui se posent dans cette région, .:Jui sont 
envisagés', c'est le moins qu'on puisse 
dire, d'une façon unilatérale. 

Un paragraphe de la résolution final,~ 
souligne d'autre part : 

« Les participants à la conférence es­
timent que les Etats doivent s'abstenir 
de tOltle menac.e et de l'emploi de la 
force contre l'intégrité territoriale et l'in­
dépendan ce politique d'autres Etats. Une 
situation /)rovoquée par la menac.e Ot~ 
l'emploi de la force ne sera pas reconnue 
et en particulier les frontières établies 
des Etats seront inviolables. Aussi, tout 
Etat doit-il s'abstenir de s'immiscer dans 
les affaires des autres Etats ouvertement 
ou par le moyen de la subversion et des 
diverses forme f de pressio71 politique, 
économiqne ou militaire. Les différends 
d,e frontières seront 'l'fqlés par def 
moyens pacifiques. » 

CHRETIENS ET JUIFS 
• Du fonds 

des temps 

I L est 10g-iQue qu'une ville soit fière de 
ses richesses artistiques et qu'elle en 
fasse état clans ses dépliants touristi­

ques ou dans les colonnes des journaux 
rég-ionaux_ 

Ainsi, « L'éveil de la Haute-Loire » 
dans son numéro du 26 septembre, consa­
cre une place importante à la description 
de la « Fontaine des Tables », qui se 
trouve au Puy, et est appelée aussi « Fon­
taine du Chori!:>te ». L'histoire de cette 
fontaine, l.it-on dans ce journal, « ou 
plutôt sa légende, est fort belle, elle per­
pétue le souvenir d'un ieune enfant d,l' 
chœur de la cathédrale dH Puy, assassiné 
par un .îuif. Ce choriste avait eu le tort 
de traverser la ville en chantant un can­
tique dans lequel il maudissait le peuple 
incrédule. Le juif, s'étant cru offensé 
avait attiré le choriste dans sa boutique: 
où il IHi avait fait un 7naHvais parti. » 

En cinq lig-n cs sont concentrés tous les 
germes de l'antisémitisme religieux dans 
cette image du juif, hérétique et sadique 
tapi dans sa boutiaue face à l'innocente 
candeur de l'enf",nt de chœur croyant ct 
pratiquant_ 

.Une !égende yenue du fond des âges, 
aIimentee de cette haine ancestrale, enco­
re auiourd'hui trop vivace peut-elle être 
qualifiée de « belle », la veille du jour 
où le Concile se réunit pour discuter du 
schéma sur les juifs et cie la nécessite 
urgente de supprimer du catéchisme tout 
élément générateur n'antisémitisme? 

Déjà, il y a quelques mois, nous n0115 
étions élevés dans « Droit et Liberté » 
contre la présentation de cette même 
fontaine dans le dépliant touristique 
édité par le Syndicat d'Initiative du Puy. 

Une œuvre artistique véritable ne ga­
gne rien à être accompag-née d'un pareil 
commentaire, qui, fondé sur une simple 
lé~en?e pent être modifté, ou mieux sup­
pnme. 

AFRIOUE DU SUD 
• L/emb~ème 

du racisme 

C ERTAINS habitants de Johannes­
burg, de bons patriotes, qui veulent 
être fiers de leur emblème national, 

se sont plaints de l'état de malpropreté 
des drapeaux qui ornent les édifices pu­
blics. 

Le ministre sud-africain des Travaux 
Publics a reconnu le bien-fondé du repro­
che et aussitôt trouvé ... la solution : ({ C'est 
la seule faute des nègres si nos drapeaux 
sont sales, c'est parce que leurs mains 
sant noires », a-t-il dit en substance. 

En conséquence, il a pris un décret spé­
cifiant que seuls les agents blancs de l'ad­
ministration auront le droit de hisser et 
d'amener l'emblème d'un pays où la ter­
reur et la mort se conjuguent à tous les 
temps, où 66.500 personnes sont incarcé­
rées pour leur opposition à Verwoerd, où 
des Africains sont pendus parce qu'ils osent 
faire valoir leurs droits d'hommes, où des 
milliers de prisonniers ont été condamnés 
cette année à recevoir publiquement, cha­
cun 50 coups de fouet.. .. 

Parions que les agents noirs de l'admi­
nistration abandonneront bien volontiers à 
leurs collègues blancs le privilège de pren­
dre soin du symbole même de l'apartheid. 
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Sagesse tardive ... 
DEPUIS qu'un appétit de liberté, 

irrésistible élan, pousse la 
masse des parias vers la lu­

mière et la dignité, la réaction dur­
cit dans le clan des privilégiés. 

( 

Voici remise en cause la raison du plus 
fort. Voici, du même coup, toutes les mo­
rales, toutes les astuces, tous les argu­
ments mobilisés pour la camoufler, la tra­
vestir d'abord, et la justifier ensuite. 

1914 ... 1939. Par deux fois la France en 
danger doit organiser une défense déses­
pérée. A grands renforts de « Marseillaise» 
et de « Chant du Départ » on recrute des 
hommes. De toutes races, de toutes cou­
leurs, partout où flotte le drapeau trico­
lore. 

Remisés faux et serpes, haches, houes et 
coutelas ... Remisés ? Non. Transmis aux 
femmes, car le pays doit vivre et les enfants 
demeurent qui ont faim et sont nus, les 
enfants qui répètent après l'institutrice les 
hymnes à la grandeur de la France meur­
trie, les imprécations contre l'ennemi, le 
barbare envahisseur. 

Tous blancs et les Français et leurs ad­
versaires ? Qu'importe ? Est-il question 
d'autre chose que d'honneur, que d'amour? 

par 

Marie-Magdeleine CARBET 

Qui parle de pigmentation des épidermes ? 
Quelle différence entre les jarrets bardés 
de molletières, les crânes coiffés du calot, 
entre les entrailles béantes au soleil ? 

La paix rétablie entre « civilisés ») fortui­
tement opposés, comme bétail, par la force, 
la survie de la Patrie exige des efforts sou­
tenus, des sacrifices 'renouvelés. Chacun, 
s'élevant au-dessus de soi-même, tâche de 
servir encore et toujours, servir de son 
mieux. 

Aux ordres, Antillais ! Vos îles « fortu­
nées» peuvent attendre! Elles attendront, 
endormies, engourdies. (Voir le vieux re­
frain : « C'est ça qui chic ... Jamais jamais 
malade, jamais mourir ! ... ). 

Qu'ont-elles besoin d'évoluer, industrielle­
ment, commercialement vos terres nata­
les ? Il nous faut des hommes, de plus en 
plus d'hommes pour répandre la parole 
française, établir les lois, la souveraineté 
françaises, exécuter les plans et défendre 
les capitaux français dans les territoires 
semés aux quatre coins du monde. 

Des hommes, dites-vous? Mais, des hom­
mes ... de couleur? 

La mode n'est pas encore aux pigments, 
aux considérations sur la sacro-sainte 
PEAU. Enfin, pas ouvertement ... On en chu­
chote bien, sous cape, un peu. Un passe­
droit, une mesure inique, y font allusion, 
de ci, de là, mais il n'est pas question de 
racisme, que diable! 

PATIENCE ... La saison s'en vient. Elle 
est venue. Elle est là. 

Les rives du Mississipi, les faubourgs 
de Joannesbourg ne sont plus déjà les seuls 
champs d'élection de la ségrégation raciale. 

Sur les bords de la Seine, à Paris, en 
Ile-de-France, tenanciers d'hôtels et de ca­
fés refusent de temps en temps leurs ser­
vices aux clients à peau bronzée. Les pla­
ces retenues par lettre ou par téléphone se 
trouvent soudain inaccessibles quand se 
montre le postulant ... de race prohibée. On 
repousse, on chasse, on traque ... 

Entretenant l'ignorance, falsifiant la véri­
té, de bons apôtres empoisonnent l'opinion, 
aggravent les malentendus, attisent la hai­
ne. Ils affirment, que dis-je, ils prouvent, 
que la colonisation a été l'institution la plus 
équitable, la plus saine, la plus bénéfique, 
la plus heureuse, en un mot, que l'humanité 
ait connue. 

Le colonisé, véritable encyclopédie des 
vices et des tares de ce monde, parasite 
infect, lézard impénitent, n'a jamais rien 
fait de ses dix doigts, ni avant, ni après la 
venue de ses maîtres et modèles blancs. Le 
colon, au contraire tout vertu et générosi­
té, bravant tous les climats, a fécondé les 
terres, traîné les fardeaux au long des pis­
tes ouvertes à la force du poignet. Il a 
creusé les mines, arraché et lavé le mine­
rai, posé les rails, damé les routes ... 

Ecoles, hôpitaux, piscines, demeures spa­
cieuses, il s'est échiné à tout créer, tout 
édifier, pour le salut et le confort du sau­
vage. Au sauvage il a ouvert la voie de la 
fortune: sociétés, banques, marchés mis à 
son service l'ont enrichi au dam constant 
de la Métropole et de ses philantropiques 
représentants, bienfaiteurs payés de la plus 
noire ingratitude, des pires méfaits. Car, 

Qui commet quotidiennement les délits 
qui font « la honte et l'insécurité de la 
Capitale? » 

Qui encombre les hôpitaux, ruine la Sé­
curité Sociale ? 

Qui détourne à son profit les fonds des­
tinés aux autoroutes? 

Qui vaut à la France « le métro le plus 

lent du monde », un minable réseau fluvial 
«( on a honte d'en parler »), un service 
de télécommunication « au 17' rang dans 
le monde ), une télévision retardataire, 
une affligeante politique du logement ? ... 

Qui ? Qui ? Qui, le pelé, le galeux, res­
ponsable de tous les maux du pays, hier 
encore florissante puissante coloniale ? 

Qui ? Mais les peuplades à peau sombre ... 
Les « ALLOGENES ) (1) bipèdes, intermé­
diaires entre les hommes (blancs) et les 
animaux, d'une vanité comique, puisque se 
prenant pour des hommes, des vrais, cons­
cients de leurs devoirs et de leur dignité ... 

L
EXPERIENCE veut que la roue tour­
nant, tout soit toujours à recommen­
cer dans le monde. L'Histoire le prouve 

qui 'dénonce dans le « civilisé » du jour 
l'asservi de la veille. 

Les savants avouent ~ 
« Sur le chemin sinueux de la connais­

sance, il arrive que l'on s'engage dans une 
mauvaise direction, et c'est alors pourquoi 
certaines notions touchant l'uniformité et 
la pureté de la race ainsi que la fixité des 
différences raciales étaient fausses, et pour­
quoi certaines idées sociales et politiques 
sur l'inégalité des races étaient également 
erronées. Comme les premières ont sou­
vent servi à justifier les secondes, nous ai­
merions croire, en notre qualité d'êtres rai­
sonnables, qu'en rejetant nos conceptions 
biologiques erronées, nous remédierions. 
sur Je plan social ét politique, à l'injustice­
et à l'exploitation qui semblent reposer sur­
des erreurs biologiques ». (L.C. DUNN : 
« Race et Biologie »). 

Hélas ! les trafiquants, les bénéficiaires 
de « l'injustice et de l'exploitation » évo­
quées plus haut ne sont pas prêts à dé­
sarmer. 

Ils décident : 
« La simple constatation des degrés de 

civilisation très inégaux spontanément at­
teints à notre époque par les diverses ra­
ces vient plaider fortement en faveur de­
l'inégalité de leurs facultés intellectuelles. »-

(D'un certain Millot qui, je le crains,. 
identifie civilisation et technique, et qui, 
d'autre part, parle sans rire de « sponta­
néité » de développement chez des peuples 
maintenus en servitude par la force.) (2) •. 

A quoi Moussa (3) ajoute: 

« Il n'est pas exclu que les données bio­
logiques rendent l'Européen, non pas meil­
leur à tous égards, mais plus adapté aux 
exigences du développement économique. Il 

A la gloire des usurpateurs ils rappellent : 
« En l'espace d'une génération, les peu­

ples blancs se sont assurés le partage du 
monde. 1914 ou l'apogée des empires euro­
péens : l'Union Jack flotte sur trente mil­
lions de kilomètres carrés, rassemblant 434 
millions d'habitants. L'Empire français 
compte onze millions de kilomètres carrés 
et 50 millions d'habitants. Belgique, Allema­
gne et Italie sont aussi largement )'epré­
sentés sur le continent africain, tandis que 
les Etats-Unis, ancienne colonie britanni­
que, construisent leurs dépendances. Il (3). 

Comme preuve décisive de la supériorité 
blanche, voici e:1fin les hauts faits cités : 

Au Canada : « Les tribus indiennes s~mt 
battues par les colons, réduites par un tra­
fic d'alcool important ; éliminées par de 
nombreuses maladies. » 

Plus au Sud « les Anglo-saxons vont plus 
vite ... En un siècle la population des Etats­
Unis passe de 8 à 100 milltons. Dans le 
même temps, les Indiens qui furent au 
temps des premiers colons anglais plu­
siurs millions tombent à quelques cen­
taines de milliers » ... (3). 

« On distribuera tellement de Whisky 
qu'on tuera tous les Indiens à 500 km. de 
chaque c6té de la voie. » (Mots du général 
Sherman à l'inauguration de l'Union Paci­
fie.) (4). 

En Australie : « Le crâine du dernier 
Maori sera exposé en plein XIX' siècle au 
musée Hobbart, en Tasmanie. » (3). 

Enfin, pour rester dignes de semblables 
devanciers, et réaliser le vœu de Pearson 
qui démontra en 1900 que « les peuples ar­
riérés devaient disparaître au profit des 
peuples développés, marquant ainsi un pro­
grès vital de l'humanité» (4) nos sages mo­
dernes concluent avec Pierre Gaxotte : 
« qu'il faut laisser en repos les peuples 
arriérés ... les laisser évoluer à leur façon 
tout seuls, sans déranger leur manière de 
penser et de sentir, par les apports d'une 
civilisation qui leur est étrangère, d'une 
technique qu'ils n'ont point inventée et 
d'une science qu'ils n'ont point faite ... » (4) . 

Sagesse louable, certes. Quel dommage 
seulement qu'elle soit envisagée après ces 
excursions amicales au Canada, en Austra­
lie, et autres lieux ! 

(1) Selon les « Cahiers d'Europe Action », 
dont le numéro 1 porte le titre significatif : 
« Sous-développé:s, sous-capables ». 

(2) Dans le même numéro des « Cahiers 
d'Europe Action ». 

(3) Ibid. 
(4) Cité par les « Cahiers d'Europe Ac­

tion Il. 
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« Ma fille veut , 
epouser un Noir» 

COI STELLATION » est une revue-magazine de grande diffusion que 
tout le monde connaît. Pour lancer son numéro de reprise de la « saison, celui d'octobre, la direction a organisé sa propagande spé­

cialement sur un article du sommaire reproduit dans les affichettes publi­
citaires exposées par, à peu près tous les marchands de journaux: « Ma 
fille veut épouser un Noir ». Bonne idée pour accrocher les lecteurs, car 
nombreux sont les parents qui sont amenés à se poser ce genre de ques­
tion. Il ne manque pas, en effet, de jeunes Noirs dans les Universités, en 
usine, dans les administrations,parmi les touristes, des Africains, des Noirs 
américains et plus encore des Antillais, et il n'est pas rare, dans nos rues. 
au cinéma, dans les cafés, au bal, surtout au Quartier latin, de voir des 
jeunes filles blanches au bras de jeunes Noirs. 

Poser le problème Il':! donc en s'oi rien 
de choquant, car les difficultés existent 
et ce serait pousser l'antiracisme dans 
l'abstraction et l'idéologie gratuite que 
de le nier. 

::vrais tout est clans la façon de répon­
dre à de telles préoccupations. Lorsqu'une 
publication est répandue à des centaines 
de milliers cl'exemplaires, elle porte une 
responsabilité certaine tians la formation 
de l'esprit public. Son rôlc est d'éclairer, 
d'expliquer et non pas de véhiculer des 
préjugés déjà suffisamment installés clans 
tant cl'esprits par l'ignorance et l'incom­
préhension. 

Or « Constellation :> . sur un ton qui 
se veut plein cie bonn<'5 intentions, n'en 
prencl pas moins en charge les' inepties les 
plus couranteS', les malentendus les plus 
r)1écliocres sur les Noirs et nous. Il ne 
fait que traduire clans la confusion cette 
mesquinerie petite bourgeoise qui se mi­
re dans sa suffisance et qui constitue une 
deS' sources de prédilection clu racisme 
« cie bonne compagnie ll. 

QUE fait dire l'auteur cie l'article. M. 
Jean Bois, au père de famille « clas­
sique » qu'il imagine s'interrogeant 

sur cette approche, par un jeune Noir, 
du sacro-saint cercle de famille tracé par 
d'innombrables M. Dupont à la vue cour­
te? 

n'abord les données : on apprend que 
la jeune fille a 22 ans et que le jeune 
Sénégalais vient de finir ses étucles en 
méclecine (spécialité cardiologie). Lc père 

al'oue ingénument: « Mais je n'ai trou­
vé là rien de rassurant ». 

A moi, ce drôle cie père parait tout sim­
plement inquiétant. Allez, allez : à psy· 
chanalyser! Il se trouve . que mon neveu, 
que j 'ai élevé comme un fils, va se ma­
rier, à 22 ans. clans quelques jours. Il est 

Le point de vue de 

Roger MARIA 
étudiant en médecine (cinquième année). 
Non, non, chers lecteurs et amis, il n'é­
pous'e pas une Dahoméenne, ni une juive, 
ni une l\loldo-Valaque, mais une très 
charmante Lorraine à la peau d'un blanc 
délicat. 1\1:1is comme c'est un garçon plu­
tôt intelligent, il ne l'a pas choisie pour 
la couleur de sa peau, mai s pour les qua­
lités de son caractère et sa beauté. Et 
moi , je me suis d'abord posé la question 
que j'ai été amené ensuite à lui poser à 
lui : « - Vous aimez-vous vraiment? 
Au point de vous bâtir une existence à 
deux - puis à trois, quatre, cinq, etc., 
lorsque les enfants viendront? » Cette 
question, la plus importante de toutes, 
étant réglée, il me semble qu'il est sage 
de savoir ;;i l'on a affaire à quelqu'un rie 
sérieux devant la vie, avant le sens de 
ses responsabilités, cap'lble d'exercer un 

L'alphabétisation. forme concrète 
d'action contre le racisme 

Q
UEUE devant le guichet de la poste. 
Le mandat est mal rempli, illisible. 
Explications vaines entre l'Algé­

rien qui ne sait guère plus de français 
que l'employée ne sait d'arabe. Impatience 
dans la queue (et peut-être : « ces gens­
là, ils feraient mieux de rester chez 
eux »). Enervement de l'employée. Que 
la scène se reprodUise une ou deux fois 
et c'est avec une certaine appréhension 
qu'elle verra arriver le prOChain Algé­
rien ; naissance d'une attitude raciste. 

Or cet Algérien il fut pendant des an­
nées - paraît-il - citoyen à part entiè-

PAR 

Alain GAUSSEL 
re d'un pays où l'inst,uction était gra­
tuite et obligatoire : mais on ne lui a 
jamais appris à signer son nom. Il est 
depuis 6 ou 8 mois votre voisin dans les 
rues de Paris ou de la banlieue, mais à 
trois fois rien près (bonjour, merci, ex­
cuse-moi...) r.'a jamais ell l'occasion de 
parler avec des Français. 

« L'ignorance est le colonialisme de 
l'esprit » disent, en Algérie, les officines 
de la campagne d'alphabétisation. L'igno­
rance est sOuvent une conséquence du 
racisme (ou du colonialisme). Elle en 
est parfois le trop facile prétexte . « si je 
ne les embauche pas ou si je les paye 
moins c'est qu'ils ne savent même pas 
lire ou compter; si je leur refuse l'accès 
à ma piscine c'est qu'ils ignorent les rè­
gles les plus élémentaires de l'hygiè­
ne ». Prétexte souvent mais obstacle réel 
à la promotion professionnelle. Cause 
réelle aussi d'incidents catalogués et sen­
tis, à tort ou à raison, comme incidents 
raciaux : malentendu sur une parole mal 
comprise, violation d'une interdiction 
d'entrer ou de fumer que l'on n'aura pas 
su lire, et la suite ... 

Ajoutons à cela que l'attitude de ceux 
qui savent, à l'r.gard de ceux qui ne savent 
pas, prend souvent un aspect qui rap­
pelle étrangement le racisme et se super­
pose à lui quand celui qui ne sait pas 
est en même temps l'étranger . Notre so-

ciété d'écriteaux et de paperasses se pré­
occupe-t-elle de la minorité (quelques cen­
taines de milliers malgré tout!) des anal­
phabètes? 

La lutte contre l'analphabétisme est 
donc une forme de lutte contre le racis­
me. C'est aussi un moyen de lutter con­
tre la ségrégation de fait. En sortant du 
cours on ira ensemble jusqu'au métro, 
on s'arrêtera au passage dans un café 
algérien Ol! français ; on se retrouvera 
peut-être le dimanche chez l'un (autour 
d'un bifteck-frite) ou chez l'autr':! (autour 
d'un couscous), à la piscine ou au ciné­
ma (par exemple l'un de ces cinémas 
algériens dont les programmes de nos 
journaux se refusent à connaître l'exis­
tence). 

En pratique que pouvons-nous faire : 
10 Apporter notre appui ou notre par­

ticipation aux centres d'alphabétisation 
qui existent déjà par exemple à ceux que 
diverses organisations françaises ont ou­
verts à la demande de l'Amicale des Al­
gériens en France. Ces centres ont no­
tamment besoin : 

a) de locaux utilisables le soir ; 
b) de matériel scolaire ; 
c) de moniteurs prêts à consacrer une 

ou plusieurs soirées par semaine à l'al­
phabétisation. 

20 En suscitant la création de nouveaux 
centr~. 

C'est une activité qu'à l'occasion des 
réunions organisées par le M.R.A.P. on 
devrait inlassablement proposer à ceux 
qui veulent faire quelque chose de con­
cret contre la ségrégation de fait. 

Nous demandons à tous ceux d'entre 
vous qui participent déjà à une àction 
de ce genre, à tous ceux qui souhaite­
raient y participer de se faire connaître 
en nous envoyant leurs noms et adresses. 
Ce recensement nous permettra de mieux 
voir ce que nous pourrons faire et de 
donner aux personnes intéressées des 
renseignements complémentaires. 

Ne vous retranchez surtout pas der­
rière un manque de temps ou un manque 
de compétence. Vous savez compter jus­
qu'à 10 ? Ne viendriez-vous passer qu'une 
soirée à apprendre à un immigré qui vient 
de débarquer à répéter inlassablement 1, 
2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10 jusqu'à ce qu'il 
le sache, serait-ce une soirée perdue ? 

métier, ayant le goût du travail, etc. 
Voilà peut-être ce que devraient être 

les préoccupations de parents soucieux du 
bonheur de leurs enfants. Et je ne dis 
rien des hi;;toires de familles, des fraIs 
d'installation, du logement, de la santé, 
etc. Non, ce que je veux souligner, c'est 
que l'on doit d'abord se poser des ques­
tions de ce genre et ensuite seulement les 
problèmes de la couleur de la peau, de 
la nationalité et de la religion. Très im­
portants tous les' trois, mais à leur place, 
c'est-à-dire la dernière. 

Or, la suite des réflexions du père 
imaginé par « Constellation » montre 
qu'il est obsédé par la couleur de la pea'ù 
cie son futur gendre, mais à peu près in­
différent aux questions capitales que jc 
viens de rappeler, ou dlC'fs il y fait al­
lusion avec désinvolture. Quelle généra­
tion! C'est la mienne, mais je ne me sens 
rien de commun avec ces pantouflards 
de la fausse morale, confits dans leur 
conformisme, suant l'ennui de vivre, gé­
néralement ponctuels dans leur travail, 
mais à peu près inutiles à leurs proches, 
sauf pour payer, - et qui sont légion. 

« Comme de bien entendu », ce mon­
sieur, ainsi que tous ses semblables, affir­
me: « Après tout je ne suis pas raciste ». 
Ben voyons ... C'est trop bête décidément. 
Passons. Il ajoute : « 111 ais comlnent 
expliquer cette .qê/le, ce malaise, cette 
émotion, cette colère qui monte en moi? » 
Comment? Et si c'était, Monsieur, parce 
que vous êtes un imbécile, un empêcheur 
de vivre en rond, un coupeur d'ailes, un 
gâteux d'une quarantaine d'années? Vous 
pensez que, cn toute impartialité, ce n'est 
pas possible, car vous jnuissez de la con­
sidération d'au moins une vingtaine de 
gens « bien » de votre entourage. Alon ' 
il faut aller plus loin, dire pourquoi vous 
êtes un déficient mental, un asocial, un 
inadapté à la vie réelle; je vais vous le 
dire : il est clair que vous êtes un égoïste, 
pour qui les autres, dans leur infinie di­
versité, n'existent à peu près pas: parce 
que vous vous êtes laissé dépouiller de 
votre jeunesse d'esprit par un carriéris­
me sans principes, parce que, dans ces 
conditions, vous étiez hon pour la mise 
en conditions réservée aux citoyens ren­
dus dociles par le pouvoir de l'argent-roi 
et sa presse et sa morale destructrice de 
toute vraie personnalité. Monsieur, vous 
êtes pris au piège depuis longtemps; vous 
n'avez plus la réaction cl'un sain esprit 
critique denmt les idées reçues. Ecoutez 
bien : vous êtes mort et enterré, mais 
vous en êtes le dernier informé; le faire­
part ne vous est pas encore parvenu. Tris­
te 1. .. 

« IQui, je préférerais qu'elle épouse un 
Anglais que nous n'aurions pas compris, 
tm Stûsse, un Italien, bref ttn étranqer 
plutôt qU'l~n Noir ». 

Le père s'explique : il évoque ces jeu­
nes filles épousées par des Noirs et qui 
se sont fait des illusions sur l'Afrique, 
sur le genre de vie de leur belle-famille: 
« C'est 1tne vie différente, un milieu que 
tu ne connais pas ». Il n'a jamais enten­
du parler des difficultés qu'entraîne le 
mariage d'un jeune ouvrier français avec 
une fille de la campagne non moins fran­
çaise; ou les surprises d'une Français;~ 
qui épouse un citoyen américain; ou la 
cléception du jeune Martiniquais qui cons­
tate la monstrueuse famille qu'il lui faut 
subir, dans bien des cas, s'il épouse une 
fille « bien de chez nous » et inverse­
ment ? ... 

(Photo Elie Kagan) 

Personne ne songe à nier ces différen­
ces, mais laissez la couleur de peau de 
côté; parlez de mode de vie. Cela dit, ce 
qui compte, c'est l'aptitude pour deux 
jeunes gens, à lutter pour leur amour, 
appuyés ou non par les leurs. Ou alors, 
il n'y a plus qu'à marier les fils d'épiciers 
avec les filles d'épiciers, les filles de ra­
cistes avec les fils d'ex-nazis, bref, par 
milieux bien cloisonnés. Or tout le passé 
de l'humanité est marqué par le poids 
écrasant de cet esprit de caste. Il a fal­
lu des dizaines de révolutions pour faire 
craquer les vieux cadres étouffants, pour 
en venir à ce progrès énorme - qui est 
très loin d'être acquis partout : que des 
jeunes gens se lient pour la vie, d'abord 
parce qu'ils le veulent, parce qu'ils s'ai­
ment, et non pas en raison des tabous 
de la tribu, la tribu qui étouffe les jeunes 
dans l'Oubangui-chari ou en Touraine. 
(Pour les écœurantes mœurs tribales de 
cette région barbare, la Touraine, où l'on 
vendait les filles devant notaire pour sau­
ver papa de ses créanciers. voir les ro­
mans immortels du grand Balzac, écrits 
à la lumière de ce principe étincelant : 
« la toute puissante pièce de cent sous )). 

Affolé, l'excellent père cie notre jeune 
fille en vient à écrire : « C'est le retour 
à l'âqe de pierre ». Je ne répondrai pas. 
Vous connaissez certains villages de la 
Creuse? Moi, oui, car je suis originaire 
de la Creuse. Référez-vous à ce terrible 
acte cI'accusation clu cinéaste creusois 
Claude Chabrol : « Le beau Serge » et 
peut-être comprendrez-vous qu'il existe 
cie sérieuses clifférences entre les Fran­
çais eux-mêmes. Connaissez-vous certains 
faubourgs de Firminy? Faites-y prome­
ner en robe du soir une fille de vicomte 
du Maine-et-Loire - et vous serez à 
l'âge de pierre, à l'âge ;Iu cœur de pierre. 

Et tout ce monde-là, Monsieur, béné­
ficie de la même couleur de peau. C'est 
clonc que ce n'est pas la couleur de peau 
qui compte, mais des différences qui tien­
nent à certains types de sociétés. Mais :l i 
la couleur de la peau est à peu près in­
changeable - et involontaire - , ce qui 
concerne les transformations à apporter 
à « certains types de sociétés » est l'af­
faire des hommes, de vOlls-même, Mon­
sieur, de moi, de votre fille, de votre fu­
tur gendre Sénégalais, et sans doute qu'en 
s'y mettant tous ensemble nous pourrons 
changer quelaue chose. Encore faut-il le 
comprendre, le vouloir et avoir le cou­
rag-e de commencer, car. on ne saurait 
tout réformer d'un seul coup. C'est ce 
que votre fille et son fiancé Sénégalais , 
à leur façon, ont décidé d'entreprendre. 
Encouragez-les au lieu de pleurnicher. 
Aidez-les, approfondisse7 vos connais­
sances - ;:)11 apprend à tout âge -, éclai­
rez leur chemin, défendez-les contre les 
sots, et vous serez un père digne cie ce 
nom; et même vous aurez une tâche utile 
dans la vie. d'autant plus utile qu'elle sera 
clifficile. Mais c'est '1 0 rl11 al (]11'il v ait 
constamment à faire face à des difficultés . 
il faut se battre pour les vaincre, et pas 
tout seul, Monsieur : avec les autres. 

Pensez-y : en aidant ce jeune méde­
cin sénégalais et votre fille, qui paraît 
douée d'un caractère énergique, à bâtir 
leur bonheur dont le chemin ne manquera 
pas d'être hérissé d'obstacles. ce ne sont 
pas seulement eux que vous aiderez, mais 
vous-même. Vous en avez besoin; c'est 

(Suite page 10) 



HITLER INNOCENT? 
C'EST il unc véntable apologie de 

Hitler que s'est livré. le 7 octobre. 
dev:lnt la cour J 'assises de Ha-

novre, 1':Ivocat ecrd 1-1 einecke. Défen-

On ne peut p3 S non plus. dit-il encore, 
accuser Hitler de perfidi<:.. puisqu'il :Ivait 
ouvertement {ait connaître son intention 
de « liquider » les jl1i Is. Et cl':IHi\'l11er : 

« Si l'01l faisait croirc 
aux israéliles, avant de 
les fa;re C/ltrer dalls la 
Ch07/lbr·" à go;:, qu'ils 
allaiellt passer à la dou­
che, il Ile s'agissait pal' 
d' un acle flerfide. On lie 
~'oulait que leur éPargner 
la peur de la mort. » 

Für den FUhrer war e. el ne "hellige Aufgabe ••• " 

Cette tentative d'inno­
center 1-1 itler et tous les 
bourreaux qui se sont 
fait les exécutants de S,l 

politique sanglante, a eu. 
en Allemagne, un grand 
retenti ssement. La presse 
l'a pré~el1tée sous de g ros 
titres, a'!ec des commen­
ta ires généralement incli­
g'nés. Mais il faut bien 
constater que de tels pro· 
pos contrihuent à créer 
un climat favorable aux 
visées Jes nazi s anciells 
et nouveaux. Si ces thè· 
ses ont été exposées, au 
cours d'un procès publi c. 

- Pour le Führer, c'était une « sainte mission » ... 
(Dessin paru dans le journal allemand « Bild Zeitung ») 

seUl' d'un ancien S.S., Adolf Schaub 
(aujourd'hui instituteur) accusé, avec 
quatre complices du massacre de 7.000 
juifs, MC Heinecke a déciaré notamment: 

« Hitler n'a pas agi par bassesse. Tl 
a ordonné le massacre des juifs pour des 
motifs politiques. Il croyait. avoir une 
sainte mission à. rempl-ir. Se considérant 
com~ne l'exécuteur des lms de l' histoire, 
il ne pouvait pas plus agir par bassesse 
qu'un prophète qtli croit à la prédestina­
tion et tue des hommes. Réclamer au ­
jourd'htû la sanction d'actes qui corres­
pondaient, 10rsq!l'ils 01'1,1 été commis, 
à la réalité furidique d1~ moment condui­
rait nécessairement à de n01welles in­
justices ... » 

C'est seulement lorsque l'avocat a 
ajouté: « Hitler n'a même pas contr-?­
venu au droit international », que le pré­
sident du Tribunal, le Dr Buchholz a cru 
devoir intervenir, faisant remarquer 
qu'en vertu des conventions de La Haye 
sur le droit en temps de guerre, tout 
meurtre de civils dan s les territoires oc­
cupés est interdit... 

dans des conditions particulièrement 
scandaleuses, ell es sont 1 épandues depuis 
fort longtemps en Allemagne fédérale 
par les très nombreuses publications 
(journaux, revues, livres) qui s'emploient 
à réhabiliter Hitler pour justi f ier le re­
tour aux postes responsables de tant de 
ses compli ces et la propagation persis­
tante de sa doct1'Îne. 

Ce climat ne peut que faciliter la réa­
lisation du projet de proclamer en mai 
prochain la prescription des crimes de 
guerre. dont on fai t état (Ians les milieux 
officiels à Bonn. 

Falsifier l'histoire au point de ju!\'ti ­
f ier la barbarie hitlénenne. en misant 
sur l'ignorance ou l'oubli, c'est ajouter 
aux crime3 déjà commis . 

Ce n'est pas faire preuve d'esprit de 
vengeance que de s'y opposer: c'est res­
ter f idèle au souvenir de millions de 
martyrs', .1U sacri fice héroïque des com­
battants de la cause démocratique; c'est 
empêchel' que se renouvellent un jour 
les h01'1'eurs que nous avons connues. 

5 

La campagne pour la réhabilitation de Pétain 

Une lettre de VERCORS 
'0 M. Francois Mauriac , 
TANDIS que se développe, depuis un certain temps, une campagne large­

ment orchestrée pour la réhabilitation de Pétain, M. François Mauriac 
vient de publier un commentaire retentissant du livre de M' Jacques 

Isorni, « Pétain a sauvé la France ». 
Parlant du transfert à Douaumont des cendres de l'ex-maréchal, réclamé 

par Isorni et la presse d'extrême·droite, M. François Mauriac écrit notamment : 
« Ce retour des cendres ne s'accomplirait que dans un climat dont nous sommes 
ci mille lieues , mais qu'il dépend de nous de créer. Le maréchal Pétain, une fois 
inhumé à Verdun, la révision de son procès irait de soi, peut-être ... Les esprits 
en tout cas y seraient préparés. » 

Pour justifier ce qu'il appelle une « réparation », M. François Mauriac 
évoque d'une part ce que Pétain « a fait de beau et de grand avant la faute 
qu'on lui reproche »; d'autre part, il affirme que le chef de l'Etat de Vichy, en 
pratiquant la collaboration, n'a pas commis un crim€', mais « une erreur ». 

« Le malheur du maréchal Pétain, écrit-il, fut ( .. .) que le vainqueur avec qui 
il dut traiter s'appelait Adolf Hitler. Il mettait la main d'un maréchal de France 
dans la main du mal incarné ( .. .) Il n'existait qu'un Hitler au monde, capable 
de condamner à la destruction une race tout entière. Cette machine infernale, 
qu'elle mit duJ temps (quatre années!) après l'avoir happé, pour broyer le vieux 
maréchal qui avait voulu protéger les Français!.,. )l 

Exprimant l'émotion suscitée par ces propos dans les milieux les 
plus divers, et notamment parmi les anciens résistants, l'auteur du 
,< Silence de la Mer» et de « La Marche à l'Etoile ", Vercors, a adressé 
à M. François Mauriac une lettre qu'il a bien voulu nous communi­
quer. En voici le texte: 

4 octobre 1964. 
Cher François Mauriac, 

« ... broyer le vieux maréchal, écrivez-vous, qui avait voulu protéger 
les Fran.çais. » 

Oui, et qui a échangé leur honneur contre ce plat de lentilles, en 
signant le décret qui livrait à Hitler les juifs et les réfugiés. 

Enverra-t-on à Auschwitz sa main droite, pour qu'elle y repose 
parml eux? Et sur sa tombe à Douaumont, rappellera-t-on le souventr 
des combattants juifs sacrifiés ? 

Me Isorni ne s'est pas, lui, senti déshonoré que son maître ait 
envoyé des milliers d'enfants mourir pour le « protéger ». En lui 
donnant publiquement raison, vous effacez les mots que jadis vous 
m'aviez fait la joie profonde de me dire sur « La Marche à l'Etoile ». 

fristement. 
VERCORS. 

Auparavilnt, M' Heinecke avait éga .. 
lement déclaré que la mOl-t des juifs dan!; 
les camps nazi s n'était « pas cruelle ~) 
au sens juridique. Hitler, a-t-il poursui .. 
vi, n 'avait aucun intérét à ce que les 
gens souffrent ou aient peur avant d'êtl'l' 
g:azés. Si cela s'est produit, il s'agissait 
de « regrettables incidents margInaux :~. 

Quand un lieutenant de Doriot écrit l'histoire 
CETTE « Histoire de la Collaboration » 

n'est qu'un plaidoyer pro domo d'un 
ex-collaborateur de Doriot (1). 

Il commence par soutenir que la guerre 
pouvait être évitée, qu'Hitler avait solen-

nellement déclaré qu'il renonçait à toute 
revendication territoriale à l'ouest, et qu'il 
suffisait de lui laisser les mains libres à 
l'Est, dans sa lutte contre le bolchévisme, 
Hitler se faisant le rempart de la civilisa-

" nie les crimes nazis etinsulte les déportés ... 

C'EST LUI QUI PORTE PLAINTE 
LE 5 octobre dernier, devant la 17' 

chambre du tribunal de grande ins­
tance de la Seine, M. Rassinier 

poursuivait pour « diffamations et inju­
res » le journal « Le Droit de Vivre », 
organe de la L.I.C.A. (Ligue Internatio­
nale contre l'Antisémitisme). 

Des millions d'hommes, de femmes, 
d'enfants assassinés par les nazis dans 
les camps de déportation, six millions de 
victimes à Auschwitz seulement, ces faits 
historiquement prouvés, seuls les plus 
grands responsables de l'hitlérisme ont 
tenté, sinon de les nier, du moins de les 
minimiser. 

Cette tentative de « blanchie ment » 
que la plus élémentaire honnêteté histo­
rique réprouve, a trouvé un « supporter» 
ardent -en la personne de Rassinier, ex­
déporté à Dora, exclu du Parti Socialiste 
en 1951, affilié selon le gouvernement de 
Bonn lui-même « à un gl'Oupe internatio­
nal de tendance nazie ». Cet « historien» 
pour qui les six millions de morts ne sont 
qu' « une invention d'Israël désireux de 
faire payer les Allemands », qui nie 
l'existence des chambres à gaz sur le ter­
ritoire allemand et le plan d'extermina­
tion des juifS, prétend aussi que les dé­
portés eux-mêmes et non les S.S. sont 
responsables de leur malheur, car ils 
géraient mal les camps et se volaient 
entre eux la nourriture suffisante oc­
trcyée par leur gardien. 

Parce que « Le Droit de Vivre» l'avait 
qualifié d' « agent de l'internationale 
néo-nazie », Rassinier s 'est jugé « diffa­
mé » et a réclamé 10.000 francs de dom­
mages et intérêts. 

C'est sur deux plans Que s'est déroulé 
le procès. Rassinier, qui était assisté de 
M" Dejean de la Batie et de Geouffre de 

la Pradelle, s'est efforcé, pour sa part, 
de s'en tenir aux termes de son assigna­
tion. 

La défense, assumée par M" Georges 
Izard, Gérard Rosenthal et Gaston Mau­
rice a voulu, très justement, étendre les 
débats aux thèses professées par Rassi­
nier dans ses Uvres : « Le Mensonge 
d'Ulysse », « Le Véritable procès d 'Eich­
mann ou les vainqueurs incorrigibles » 
et « Le Drame des juifs européens », 
ainsi que dans les déclarations faites à 
des journaux fascistes dont « Rivarol ». 
Elle s'est attachée à montrer que le suc­
cès de Rassinier dans des cercles fasci­
sants et même néo-nazis était pour le 
mclns suspect, et que ses affirmations 
étaient en contradiction flagrante avec 
les témoignages les plus sérieux sur les 
camp5 nazis. 

Aussi tous les témoins de la défense 
furent-ils des personnalités non seule­
ment des lettres, de la politique et de la 
science mais encore de la Résistance_ 

Le bâtonnier Paul Arrighi, ancien dé­
porté à MautJ::!ausen, qui est membre du 
Comité d'hoÏmeur du M.RA.P., vint le 
premier à la barre et déclara : 

« Les Allemands et seuls les Allemands 
qui dirigeaient le camp ordonnaient les 
tortures et commandaient les exécutions. 
Si nous avons eu l'horreur de voir des 
« kapos » tuer comme des S.S. à coups 
de pied et à coups de bâton, ces gens 
étaient des civils intoxiqués par les S.S. 
L'extermination des juifs a été organisée 
par Hitler et les nazis ; elle n'est pas 
le fait de quelques S.S. sadiques_ 

« L'existence des chambres â gaz a 
été historiquement prouvée : on détient 
la correspondance échangée entre les 
chefs des camps et les firmes allemandes 

qui ont construit les chambres à gaz et 
les savants qui ont découvert le Zyclon 
B. » 

Le bàtonnier Arrighi conclut : 
« Ma conviction, mon intime convic­

tion : Rassinier est un agent néo-nazi. » 
Les mêmes preuves sont apportées par 

une dizaine d'autres témoins parmi les­
quels MM. Daniel Mayer, président de 
la Ligue des Droits de l'Homme ; Jean 
Pierre-Bloch et Edmond Michelet, an­
ciens ministres ; Louis Martin-Chauf­
fier, membre de l'Institut ; Léon Polia­
kov, Rémy Roure, Frédéric Pottecher, 
Claude Bourdet, le R .P . Riquet, qui, 
sur la base de leur expérience person­
nelle, ou en évoquant les activités de 
Rassinier, font apparaître les falsifica­
tions scandaleuses auxquelles se livre 
ce soi-disant « historien ». 

En la faveur de celui-ci se prononcent 
qûè1ques-uns de ses amis, venus témoi­
gner de sa haüte « moralité » et de son 
« amour de la vérité ». 

Le jugement sera rendu le 26 octobre. 
Signalons qu'un autre procès se pré­

pare où Rassinier sera cette fois, comme 
il se doit, au banc des accusés . 

LE M.R.A.P. SOLIDAIRE 
DU « DROIT DE VIVRE» 

Le Mouvement contre le Racisme, l'An­
tisémitisme et pour la paix (M.R.A.P.) a 
exprimé, dans un communiqué de presse, 
son émotion devant les poursuites scanda­
leuses engagées par le sieur Rassinier. 

Se joignant à ses amis éminents qui ont 
apporté leur témoignage à la barre notre 
Mouvement a exprimé au journal poursuivi 
et à son directeur, Bernard Lecache, son 
entière solidarité. 

tion occidentale contre la barbarie asiati­
qœ. . ~ 

On salt comment Hitler, après avoir man· 
gé les Sudètes avala toute la Tchécoslova­
quie, au mépris des engagements signés à 
Munich_ Mais ce qui est le plus fort, c'est 
de soutenir qu'il défendait les valeurs tra­
ditionnelles de l'Occident. Cette défense de 
la civilisation passait par Auschwitz et 
M. Saint Paulien n'ose pas, à la fin du li· 
vre, nier, comme le sieur Rassinier, que 
pourtant il cite, l'existence des chambres à 
gaz et du massacre en série des innocents. 

Un autre argument de M. Saint Paulien, 
c'est l'extermination des collaborateurs à la 
Libération; le nombre des victimes serait, 
paraît·il, plus élevé que celui des déporta­
tions nazies. Je ne sais où il prend ses 
renseignements. Il s'appuie sur le chiffre 
des cartes de déportés qui ont été déli­
vrées. Cela me paraît un élément peu sûr , 
même en tenant compte de celles qui ont 
été délivrées aux « ayants droit ). Quant 
au chiffre des victimes de la répression, il 
est nettement exagéré. Qu'il y ait eu des 
abus, je n'en disconviens pas... Mais M. 
Saint Paulien, dans sa statistique, ne tient 
pas compte du nombre des déportés ra­
ciaux. On en revient à la question centrale : 
l'auteur reproche aux juifs d'avoir haï Hit­
ler. Mais qui avait commencé ? 

De même encore, quand Grynzpan tua 
Von Rath, il eut tort d'après Saint Paulien ; 
ce geste est par lui, comparé à celui de 
Prinzip à Sarajevo en 1914 ; il déclencha 
la guerre en empêchant un rapprochement 
franco-allemand en train de se faire. 

En somme, en suivant le raisonnement 
de Saint Paulien les juifs n'avaient pas le 
droit de se défendre, ils devaient accepter 
la marche à l'abattoir. « Les bandits sous­
hommes », comme disaient les SS de Var­
sovie en 1943, n'avaient pas le droit de se 
révolter. 

Cette attitude des nazis contre les juifs, 
ce génocide reste l' « experimentum 
crueis » qui juge le régime et tous ceux 
qui l'ont soutenu. J'excuse ceux qui ne sa­
vaient pas, qui ne croyaient pas la radio 
anglaise, et qui depuis ont fait résipiscence. 
Mais ceux qui continuent à proclamer 
qu'Hitler défendait les valeurs de la civili­
sation européelme, ceux-là sont, à mon avis, 
indignes d'écrire et de publier un livre. 

Edgar WOLFF. 

(1) « Histoire de la Collaboration «, par 
Saint Paulien (de son vrai nom, Maurice­
Yvan Sicard). Editions « L'Esprit Nou­
veau ». 
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LE RACISME CONDAMNÉ PAR LA SCIENCE 
(Suite de la page 7) 

Les progrès accomplis par l'homme, sur 
quelque plan que ce soit, semblent se pour­
suivre, depuis de nombreux millénaires, 
principalement - sinon uniquement -
sur le plan des acquis culture'ls, et nO:1 
sur celui des patrimoines génétiques, Cela 
implique ane modification- du rôle de la 
sélection naturelle chez l'homme actuel. 

Du fait de la mobilité de'3 populations 
humaines et des facteurs sociaux, les 
unions entre membres d'.) groupes humains 
différents, qUi tendent à effacer les diffé­
renciations acquises, ont joué un rôle beau­
coup plus important dans l'histoire de 
l'espèce humaine que dans celle des espè­
ces animales. Le passé de toute popula­
tion, de toute race humaine' compte de 
multiples métissages, qui ont tendance à 
s'intensifier. 

Chez l'homme les obstacles aux croise­
Ip.ents sont de nature sociale et cult.u­
reUe tout autant que s:éographique. 

8) (\ toute époque, les caractéristiques 
héréditaires des populations humaines 

représentent un équilibre' instable résul­
tant des métissages et des mécanismes de 
différenciation déjà cités. En tant qu'enti­
tés définies par un ensemble de traits dis­
tinctifs propres, les races humaines sont 
en voie de formation et de dissolution. 

Les races humaines sont généralement 
caractérisées de façon bien moins nette 
que beaucoup de races o:tnimales et ne peu­
vent en rien être assimilées aux races 
d'animaux domestiques, qui résultent d'un3 
sélection poussée à des fins particulières. 

9) Il n'a jamais été établi que le métis­
sage présente un inconvénient biolo­

gique pour l'humanité en général. 
Par contre, il contribue largement au 

maintien des liens biologiques entre les 
groupes humains, donc de l'unité de l'es­
pèce humaine dans sa diversité. 

Sur le plan biologique, les implications 
d'un mariage dépendent de la constitu­
tion génétique indiv,iduelle des conjoints 
et non de leur race. 

li n'existe donc aucune justification bio­
logique à interdire les mariages inter-ra­
ciaux, ni à les déconseiller en tant que tels. 

10) L'homme, depuis son origine, dispose 
de moyens culturels sans cesse plus 

efficaces d'adaptation non génétique. 

11) Les facteurs culturels qui rompent 
les cloisonnements sociaux et géo­

graphiques élargissent les cercl&s de ma­
riage et agissent par conséquent sur la 
structure génétique des populations en 
diminuant les fluctuations aléatoires (dé­
rive génétique) 

12) En !'ègle général~, les grand-races 
couvrent de vastes territoires qui en­

globent des peuples divers par la langue, 
l'économie, la culture', ?tc. 

Aucun groupe national, religieux, géo­
graphique, linguistique ou culturel ne 

ccnstitu= une race ipso facto; le concept 
de race nE;' met en jeu que des facteurs 
biologiques. 

Cependant, les êtres humains qui parlent 
la même langue et partagent la même 
culture ont tendance à SE' marier entre eux, 
ce qui peut fc.ire apparaître un certain de­
gré de coïncidence entre traits physiques 
d'une part, linguistiques et culturels d'au­
tre part. Mais on ne connaît pas de rela­
tion causale entre ceux-ci et ceux-là et 
rien n'autOrise à attribuer les particularités 
culturelles à des caractéristiques du pa· 
trimoine génétique. 

13) La plupart des clasifications raciales 
de l'humanité qui ont été proposées 

n'incluent pas de caractères mentaux par­
mi leurs critères taxonomiques. 

L'hérédité peut intervenir dans la varia­
bilité que montrent les individus d'une 
même population dans leurs réponses à 
certains tests psychologiques actuellement 
employés. 

Cependant, on n'a jamais prouvé de dif· 
férence en~re' les patrimoines héréditaires 
des groupes de population en ce qui con­
cerne ce que mesurent ces tests, tanàis 
que l'intervention du mIlieu physique, cul­
turel et social dans les différences des ré­
ponses à ces tests a été abondamment mise 
en lumière. 

L'étude de cette' questi:m est entravée par 
l'extrême difficulté d'isoler l'éventuelle 
part de l'hérédité dans les différences 
moyennes observéelS entre les résultats des 
épreuves dites d'intelligence globale de 
populations culturellement diverses. 

De même que certains grands traits ana­
tomiques propres à l'espèce humaine, la 
capacité génétique d'épanouissement in­
tellectuel relève de caractéristiques bio­
logiques de valeur universelle, en raison 
de son importance pou:" la survie de l'es­
pèce dans n'importe. quel' environnement 
naturel et culturel. 

Les peuples de la terre semblent dispo­
ser aujourd'hui de potentialités biologi­
ques égales d'accéder à n'importe quel ni­
veau de civilisation. Les différences entre 
les réalisations des divers peuples sem­
blent devoir s'expliquer entièrement par 
leur histoire culturelle. 

Certaines particularités psychologiques 
'Sont parfois attri·buées à tel ou tel peu· 
pIe. Que de telles assertions soient ou non 
fondées, ces particularités ne sauraient 
être assignées à l'hérédité, jusqu'à preuve 
du contraire. 

Le domaine des potentialités héréditaires 
en ce qui concerne l'intelligence globale 
et les capacités de développement culturel, 
pas plus que celui des caractères physi­
ques, ne permet de justifier le concept de 
races « supérieures » et « inférieures ». 

* Les données biologiques ci-dessus expo­
sées sont en contradiction flagrante avec 
les thèses racistes. Celles-ci ne peuvent 3e 
prévalOir en rien d'une justification scien-

tifique et c'est un devoir pour les anthro­
pologues de s'efforcer d'empêcher que les 
résultats de leurs recherches ne soient 
déformés clans l'emploi qui pourrait en 
être fait à des fins .non scientifiques. 

Moscou, le 18 août 1964. 

- M. Nigel BARNICOT, Département 
d'Anthropologie, Univel'sity College, LO;1-
dres; 

- M. Jean BENOIST, Directeur du dé­
partement d'Anthropologie, Université de 
Montréal; 

- M. Tadeusz BIELICKI, Institut d'An­
thropologie, Académie des Sciences de Po­
logne, Wroclaw; 

- M. A.-E. BOYO, Chef du départe­
ment de Pathologie et d'Hématologie, 
Umversité de Lagos; 

- M. V.-V. BUNAK, Institut d'Ethno· 
graphie, Moscou; 

- M. Carleton S. COON, Conservateur 
du Musée de l'Université de Pennsylvanie, 
Philadelphia; 

- M. G.-F. DE BETZ, Institut d'Etno· 
graphie, Moscou; 

- Mme ADELAIDA G. de DIAZ UN­
GRIA, Conservateur du Musée des Scien­
ces Naturelles, Caracas; 

- Monsieur Santiag:! GENOVES, Ins­
titut de Rercherches Historiques, Faculté 
des Sciences, Université de Mexico; 

- Monsieur Robert GESSAIN, Direc· 
teur du Centre de' Recherches Anthropolo­
giques, Musée de l'Homme, Paris; 

- M. Jean HERNL\UX, Laboratoire 
d 'Anthropologie, Université de. Paris; Ins­
titut de Sociologie SOlvay, Université Li· 
bre de Bruxelles; (Directeur scientifique 
de la réunion) . 

- M. 'Yaya KANE, Directeur du Ce.ntre 
national de Transfusion sanguiile .du Sé· 
négal , Dakar; 

- M. Ramakhrishn3 MUKHERJEE, 
Chef de l'Institut Indien de Statisti­
ques, Calcutta ; 

- M. Bernard RENSCH, Institut de 
zoologie, Westfalische Wilhelms-Univer­
sitat, Munster; 

- M. Y.·Y. ROGUINSKI, Institut d'Eth­
nographie, Moscou; 

- M. Francisco M. SALZANO, Institut 
de Sciences Naturelles, Pôrto Alegre, Rio 
Grande do Sul (Brésil); 

- M. AU SOMMERFELT, Recteur ùe 
l'Université d'Oslo; 

- M. James N. SPUHLER, Département 
d'Anthropologie. à l'Umversité de Michi­
gan, Ann Arbor; 

- M. Hisashi SUZUKI, Département 
d 'A.nthropologie, Falculté des Sciences, 
Université de TOkyo; 

- M. J.-A. VALSIK, Département 
d'Anthropologie' et de Génétique, Univer­
sité J . A. Komensky, Bratislava; 

- M. Joseph S. WEINER, Ecole de Mé­
decine tropicale et d'hygiène, Université 
de Londres; 

- M . V,-P. YAKIMOV, Institut d'An­
thropologie, Université de Moscou. 

buenos-aires 

Un député argentin, membre du 
Parti progressiste démocratique, a 
déposé un projet de loi qui, s'il 
est adopté par l'Assemblée argen­
tine, frappera de quatre ans de pri­
son toute personne inculpée de dis­
crimination raciale, politique ou re­
ligieuse. 

casablanca 

La veille de « Yom Kipour » 
(Grand pardon), les murs des sy­
nagogues, ainsi que certains blocs 
de maisons du centre de la ville, ont 
été recouverts de croix gammées. 

Dès que le fait a été signalé à la 
police, des équipes d'employés mu· 
nicipaux ont procédé au nettoyage 
des murs souillés. 

tel-aviv 

L'organisation israélienne des 
anciens détenus du régime nazi 
s'élève violemment contre la décla­
ration du président du gouverne 
ment fédéral allemand, M, Erhard, 
concernant la prescription des cri­
mes hitlériens et l'activité des sa­
vants allemands en Egypte. 

Elle appelle toutes les victimes 
du nazisme et du fascisme à se 
joindre à elle pour exiger que les 
criminels nazis soient traduits en 
justice en quelque lieu et à quelle 
date que ce soit. 

tihange-'Ies-huy 

Une Université de Paix a été 
inaugurée solennellement à Tihan­
ge-les-Huy (Belgique). Elle est fon­
dée par le R.P. Dominique Pire, 
prix Nobel de la Paix, qui insiste 
sur le fait que la Paix n'est pas la 
simple absence de guerre, le « si­
lence des canons », mais est la 
création d'un climat de compréhen­
sion et de respect mutuels. 

auschwitz 

Au cours de s.on récent voyage of­
ficiel en Pologne, l'empereur 
d'Ethiopie, Haïlé Sélassié, a visité 
le camp d'Auschwitz. Sur le livre 
d'or du camp, il a écrit : « Ausch­
witz est un avertissement pour 
l'humanité. Je forme le vœu que 
de pareils crimes ne se reprodui­
sent plus jamais sur notre globe. » 

LE CONCILE et les JUIFS 
(Suite de la page 6) 

gouvernement syrien ne peut admettrc 
que ce soit une affaire purement religieu­
se. Nous verrons plus tard un journal 
égyptien critiquer l'attitude du Vatican 
à l'égard des juifs sur le plan politique, 
pensant que l'Eglis'e est amenée à soute­
nir Israël parce qu'elle épaule le bloc oc­
cidental et les Etats-Unis. De son côté, 
Israël se ;110ntre mécontent des modifi­
cations faites à la première déclaration, 
en particulier de la suppression du term,~ 
déicide. L'Amérique elle aussi s'émeut; 
un grand Quotidien des Etats-Unis titre : 
« Des évêques combattront le texte sur 
les iuifs ». Il cite le nom cie ces oppo­
sants qui estiment que le nouveau texte 
fait du prosélytisme catholique, que la 
condamnation du déicide et de l'antis'é­
mitisme est très affaiblie. 

Le 25 septembre, le cardinal Bea pré­
sente son rapport sur le projet. Ce n'est 
pas lui le responsable des changements 
opérés dans la nouvelle déclaration. Sans 
prendre explicitement parti, il ~'e1l1ble 
lui aussi )'egTetter la suppression du 1110t 
déicide et réfute l'accusation portée con­
tre les juifs, en des termes que n'eût pa~ 
désavoués Jules Isaac. La crucifixion cie 
Jésus n'est imputable « l1i allx ;uifs de 
notre temps ni même à l'ensemble dps 
j11ifs au temps de Jésus. 111' avait qua­
tre millions et demi de juifs réPandus 
dans l',emPire romain pt fort pel! à J érH·­
salem. L'immense majorité du penple ,1 

tout ignoré dl' la. décisiOtI de mettre le 
Christ à mort. » Le Sanhédrin lui-même 
qui l'a livré n'a péché que Dar ignorance, 
et le Christ a dit « Père, !>ardonne::: leur 
car ils ne savent ce qU'ils fonl. » En con­
clusion. le catdinal Bea pense que la dé­
claration est tout à fait nécessaire et se 
place hors clu terrain politique sur le 
plan purement religieux. II ne sagit ni 
du sionisme ni cie l'Etat d'Israël mai ~' 
uniquement cie ceux qui pratiquent la loi 

mosaïque où qu'ils se trouvent. 
Il a été décidé que le 28 septembre 

où sera discuté le texte sur les juifs, seuls 
auront la parole ceux qui auront apporté 
70 signatur::s de leur,,' collègues. La quasi­
totalité cles O!'ateurs demande que le nou­
veau texte soit renforcé, regrettant par­
fois l'ancien. 

C'est le cas de Mgr. Liénart, évèque 
de Lille et :tmi de .Jules Isaac; il rappelle 
la parole de Pie XI : « S pirittœllement, 
nous sommes tous des sémites. » Il de­
mande la ïeparution cles termes « juifs 
déicides » pour leur faire un sort. 

A son tour, le cardinal Léger signale 
que « nos origines sont ;uives » et que 
le peuple juif doit .iouir dans la pensée 
chrétienne d'une dignité spéciale. Il cri­
tique des mots de la déclaration qui pou­
vaient apparaître comme un appel à la 
conversion ries juifs. 

Le cardi:lal amél-icain Cushins estime 
que les catholique~' se sont mal conduits 
envers les juifs et qu'i ls furent « souvent 
coupables d'indifférence, parfois de cri­
mes. » - « Il fau~, dit-il, que nous sol­
licitions le pardon de nos fautes. » 

Le carel' nal Koenig- reg-rette dans' la 
nouvelle version la clisparition du terme 
perseculio et demande un retour à la pre­
mière. Il réclame aussi le rétablissement 
cie l'expression peupl:J maudit pour la 
condamner sans équivoque. « S'il y a, 
parmi les fidèles, de l'antisémiti-fme, c'est 
à cause d'une mauvaise interprétation 
des Ecritures. » 

Même attitude chez le cardinal Meyer 
Qui demande qu'on insiste comme dans 1.1 
première version sur les malheurs cles 
iuifs à travers tous les siècles. Ainsi que 
Mgr . .T aeg-er . il souhaite que le texte ne 
se borne pas à parler cles musulmans, mais 
s'étende sur toutes les religions. 

Dans la même voie, Mgr. Daems veut 
que soient réprouvés explicitement tous 
les homicides, pogroms', exactions et per­
sécutions. 

Voix discordantes 

D'autres évêques encore s'opposeront 
au nouveau projet, lui préférant le plus 
souvent la déclaration élaborée par Vati­
can 1. 

Représentant tous les patriarches orien­
taux, Mgr. Tappouni, patriarche d'A!I­
tioche des Syriens, réclame que la décla­
ration soit tout à fait abandonnée. « N dttS 
désirons, » dit-il, « éviter de graves dif­
ficultés pa"torales. On dira chez nous que 
le Concile est pro-juif. » Les évêques 
habitant les pays arabes estiment que sur 
le plan politique toute déclaration en fa­
veur des juifs prendra immédiatement 
aux yeux des Arabes un caractère poli­
tique et créera dans ces régions des dif­
ficultés supplémentaires aux chrétiens. 

Mgr. P lumey (Came1'Oun) pens'e que 
la déclaration est insuffisante en ce qui 
concerne les musulmans qui croient en 
un Dieu unique et réverent Marie. A ses 
yeux, la déclaration pourrait « faire le 
pont entre les musulmans et les juifs . » 

Enfin Mgr. Hiem., évêque au Vietnam, 
cléplore que le schéma reste muet sur le~ 
bouddhistes. 

Tenant du nouveau texte, le cardinal 
Ruffini, archevêaue de Palerme, déclare: 
« On ne pe!û pas dir,e Clue les .itûfs sont 
déicides j'Jour la bonne raison q-u' on He 
peut pas tuer Dieu. » Il attend cles juifs 
Qu'ils reconnaiss'ent qu'ils ont in juste­
ment condamné le Christ et dit qu'eux 
aussi doivent aimet- les catholiques et ne 
doivent pas les traiter de « goim » do,1t 
l'Ecriture dit au'ils sont comme des bêtes. 

Jusqu'à présent nous avons eu à fai;'e 
à des opposants de bonne foi. Mais dès 
qu'il s'agit de mcisme on tt-ouve, hélas, 
la mauvaise foi. Au 3em cie l'Eglise, un 
groupe cie pression a conservé toute so', 
aversion à l'égard du peuple juif. If a 
diffusé parmi les évêaues un(' brochure 
intitulée « L'Action Tndéo-Maçonnique 
au Concile ». Il se réèlame cI'un groupe 

de prêtres et de relig i('ux d'un diocè<;ç 
dont deux évêques participent au Con­
cile. 

Le ton rappelle les pires moments du 
nazisme. Ce seraient « les .iuifs convertis 
qui essaient une fois de plus de détruire 
l' Œ1!Vre divine ». Sont accusés d'être les 
représentants du judaïsme international 
certains évêques qui ont accédé à un de­
gré élevé de la hiérarchie ecclesiastiq:le 
et auraient « conva.inc/t Jean XX!lI 
d'une manière frat!d1tleuse de créer 1111-
secrétariat pOltr l'unité des chrétiens qui 
leur aura ~ervi de plateforme pour lancer 
la propagande en fave/!r des juifs éter-
1'Ieneme1'lt antichrétiens ». Mgr. Bea est 
nommément désigné. 

Une confrontation utile 

Il semble que le Concile envisage de 
rétablir l'ancien texte et cI'en rédiger un 
nouveau, spécialement destiné à !'Islam. 
C'est peut-être la sagesse. 

Quoi qu'il en soit, on peut se réjou:r 
que la position de l'Eglise envers l'anti­
sémitisme ait amené de nouvelles et in .. 
téressantes confrontations. Le paste"r 
noir américain, Luther King, l'un des (Ii. 
rigeants intégrationnistes les' plus connus 
de la communauté noire aux U.S.A. s'est 
entretenu avec le Pape Paul VI et déclare 
que « le pape a tentt à préciser q1te lui­
même personnellement et l'Eglise col­
lectivement sont a.mis d1t peuple noir "t 
soutienl1ent la, ca,use des droits civiq1tes 
aux Etats-Unis. » Il pense que dans le" 
agglomérations urbaines du nord, où l'E­
glise cathQlique est puissante, son influen­
ce pourrait se révéler précieuse. 

Il est permis dès à présent d'espérer 
que l'étude de la question juive et le vote 
de la déclaration arnpneront tous l('s 
chrétiens à repenser tous les aspects du 
racisme. 

Nicole de BOISANGER-DUTREIL. 



9 

Quand le racisme 
sert à maintenir le 
système coloniaL. 1 Génocide au Rwanda 

IL semble que l'on ait pri':té jus­
qu'ici trop peu d'attention aux 
terribles massacres de popula­

tions Tutsi qui se sont produits, fin 
décembre 1963-début janvier 1964, 
sur le territoire de la République du 
Rwanda. 

Pour comprendre la portée de ces évé­
nements, il faut se rappeler brièvement le 
contexte historique dans lequel ils s'inscri· 
vent. 

Colonie allemande et tutelle belge 

Le Rwanda était, avant la première 
guerre mondiale, une colonie allemande. 
Après la défaite de l'Allemagne, la tutelle 
de ce territoire fut confiée à la Belgique. 
Pendant la colonisation allemande et la 
tutelle belge, l'autorité des chefs Tutsi fut 
non seulement maintenue mais renforcée. 

1j:t à aucun moment, pendant cette lon­
gue périOde (une quarantaine d'années, en 
ce qui concerne la Belgique seule) l'admi­
nistration coloniale ne se préoccupa du 
déséquilibre qui existait entre la représen­
tation des ethnies Batutsi et Bahutu au 
sein des différents conseils locaux. 

Ce déséquilibre était un fait constant et 
regrettable sans doute, puisque 15 % de 
la population occupaient de 50 à 90 % des 
Sièges suivant l'importance du Conseil et 
que les 84 % n'étaient représentés que dans 
une proportion allant de 50 % dans le Con­
seil inférieur à 10 % dans le Conseil supé­
rieur. 

L'Eglise catholique aussi, toute puissante 
dans ce pays, flattait et encourageait les Ba­
tutsi, en qui elle voyait les chefs naturels 
du peuple et les soutiens de son évangéli­
sation. 

« Les Batutsi sont de bons et beaux 
géants, écrivait le R.P. Van Overschelde 
en 1935 (1). Ces colosses constituent la 
clas$e 'noble dw pays. Et il Y a chez eux 
une vraie noblesse, une noblesse impres­
sionnante faite de dignité et aussi d'appa­
rat. II 

EL Monseigneur Léon Classe, vicaire 
lipostolique du Rwanda, résumait ainsi le 
développement de l'évangélisation dans ce 
pays si prome.tteur (2) : 

« Autrefois, l'excellent major De Clerck, 

auquel pendant plus de quarante ans elIes 
n'avaient pas jugé nécessaire d'apporter 
une solution. Que s'était·il passé? 

Des jeunes gens, en majorité Batutsi, 
étaient venus étudier en Europe et particu· 
lièrement en Belgique. Ils y avaient ren­
contré d'autres étudiants africains dont les 
pays étaient soit déjà libérés, soit en lutte 
pour obtenir leur libération. 

Ils rentrèrent au pays décidés à réclamer 
l'indépendancc de leur Rwanda. Ils firent 
partager leurs vues par le Souverain du 
pays, le roi Mutara, qui devait malheureu­
sement mourir au début du mouvement et 
à qui allait succéder son jeune frère Kige­
ri V, à qui l'administration ne laisserait 
pas le temps de consolider son autorité. 

Voyant que les hommes, dont ils avaient 
affermi le pouvoir, étaient les premiers à 
réclamer lel1r indépendance et la fin de la 
tutelle, l'administration coloniale et le 
haut-clergé suscitèrent véritablement le 
mouvement de revendication des Bahutu 
et créèrent, de toutes pièces, un parti à 
base uniquement raciale, le parmehutu, 

dtrigé par un homme des Pères Blancs, 
M. Grégoire Kayibanda, rédacteur au jour· 
nal des missionnaires et préSident de la 
Légion de Marie. 

Le mot d'ordre était évidemment de re­
tarder l'indépendance jusqu'au moment où 
les partis Bahutu auraient renversé la su· 
prématie des Batutsi. C'était l'application 
du vieil adage : « Diviser pour régner » 
dont le conflit entre les Baluba et les Lu­
lua au Kasai avait été, récemment, une 
première illustration (5). 

Les nationalistes avaient constitué le 
parti de l'Union Nationale Rwandaise -­
Unar - qui était interracial ; son prési­
dent et son vice-président par exemple, 
étaient des Bahutu, de même que son se· 
crétaire général assassiné au cours des der­
niers massacres. 

Le programme de ce parti était progres-

Ce document dramatique n'a jamais été publié. Il s'agit de la photo de l'exécution d'un 
des drtigeants Tutsi, évoquée dans cet article. (Documentation de la revue « Remarques 

Congolaises et Africaines ", de Bruxelles.) 

notre premier président du Rwanda, rê­
vait pour ce pays, d'un royaume chritien. 
Ce rêve d'un vrai chet, qWi avait compris 
le Rwanda et s'était acquis l'estime de 
tous, parait en bonne voie de réalisa­
tian» (3). 

« Un autre élément de succés de première 
valeur - il n'est que juste de le reconnaî­
tre - est venu faciliter la tâche si laborieuse 
et écrasante des missioninaires au Rwanda: 
l'occupation belge. L'autorité, innée en ce 
pays, a été eftermie et réglée. 

« Au Rwanda, depuis quelques années, le 
roi catéchumène et les chefs chrétiens sont 
l'une des grandes forces de la mission. 

« Ce fait est recdnnu par tous . 

« Que dire ... des 1.250 chets du Rwanda 
(4) dont quatre-vingt-dix pour cent sont 
chrétiens ou catéchumènes? Plus intelli­
gents que la masse, leur saVOir-taire et leur 
exemple ne peuvent qu'entraîner la taule. 
L'élite du Rwanda paraît avoir pris défvni­
tivement le chemin de l'Eglise. » 

* * * 
Indépendance et problème r,ncÎal 

C'est au moment où il fut question de 
l'indépendance du Rwanda, que l'adminis· 
tration coloniale et l'Eglise catholique mo­
difièrent ladicalement leur politique et dé­
couvrirent brusquement un problème social 

siste. Il préconisait l'union de tous les 
Banyarwanda de bonne volonté sans dis­
tinction ethnique, sociale ou religieuse, en 
vue de conduire le Rwanda, sans heurts, 
mais aussi sans faiblesse, vers sa pleine 
émancipation politique, économique, sociale 
et culturelle_ 

Répression et fanatisme 

L'administration coloniale allait immé­
diatement exercer sa répression contre ce 
parti. Dès sa première manifestation pu­
blique, des chefs de territoire qui y avaient 
partiCipé, étaient frappés de peines disci­
plinaires, alors que l'administration allait 
bientôt confier presque tous les postes de 
chef à des dirigeants du parti racial : le 
Parmehutu . L'on faisait au parti Unar le 
double reproche - qui constituait d'ail­
leurs une double calomnie - d'être un 
parti féodal ayant pour but d'établir la 
tyrannie des Tutsi et d'être dirigé par des 
communistes, sans se soucier de la con· 
tradiction entre les deux griefs. 

La répression contre le parti nationaliste 
Unar s'accrut en même temps que le sou­
tien au parti racial Parmehutu se dévelop­
pait. Les prinCipaux dirigeants de l'Unar 
furent arrêtés ou contraints à l'exil. Le roi 
lui·même, obligé de s'exiler après le 
premier massacre de Tutsi, fut em­
pêché de rentrer dans son pays 
eL 'c'est len son absence, et en 
l'absence des leaders nationalistes les plus 

importants, que se déroulèrent les électionS 
qui donnèrent une importante majorité au 
parti Parmehutu ql1e l'administration avait 
favorisé au détriment des autres forma· 
tions par tous les moyens, en finançant sa 
campagne électorale, par exemple, en of· 
ficialisant pratiquement ses meetings alors 
qu'elle ' interdisait ceux de l'Unar .. . 

Pour assurer ce succès, l'on avait fait 
jouer des ressorts racistes, extrêmement 
dangereux', présentant les Tutsi, en géné­
ral, comme les ennemis à combattre, sans 
se soucier du fait que seuls quelques cen­
taines de Tutsi étaient des « possédants » 
et que l'immense majorité des Tutsi 
n'étaient pas plus riches que les Hutu et 
qu'ils étaient, au même titre qu'eux, les 
victimes d'une exploitation sociale. 

Toujours est-il que, lorsque des atten­
tats furent commis contre deux leaders 
du Parmehutu, ce fut le prétexte choisi, 
par toutes les bandes fanatisées par les 
slogans racistes de ce parti, pour se livrer 
à de véritables massacres de Tutsi, in· 
cendies de hutte, etc ... 

C'est dès ce moment que des dizaines 
de milliers de Tutsi (150.000 avant les 
derniers événements) cherchèrent refuge 
dans les pays voisins du Rwanda, certains 
en emmenant leurs troupeaux, la plupart 
sans rien emporter du tout. L'on sait que 
ces nombreux réfugiés posent des problè­
me!> ' de toutes sortes dans les pays qui les 
ont accueillis, notamment au Burundi, et 
que l'on s'efforce, vainement jusqu'ici, d'y 
trouver des solutions sur le plan social, 
économique, humain. 

L'administration belge installa dès lors, 
avec la complicité du représentant de 
l'O.N.U., M. Dorsinville, un gouvernement 
Parmehutu à la tête du pays. Il est im­
pOSSible d'exposer, dans le cadre de cette 
communication, le détail des manoeuvres 
qui aboutirent à ce résultat. 

Un moment, une commission de l'O.N.U. 
chercha à imposer une réconciliation et 
obtint des dirigeants Parmehutu que deux 
ministres nationalistès de l'Unar soient 
incorporés dans leur gouvernement. Les 
dirigeants Parmehutu semblent n'avoir 
accepté cette solution que pour donner 
confiance à des leaders nationalistes qui, 
rentrés au pays, étaient plus faciles à con­
trôler et à abattre. 

Après quelques mois, les deux ministres 
Unar furent révoqués. Ils ont d'ailleurs 
été assassinés, tous les deux, au cours des 
derniers massacres, en même temps que 
de nombreux autres leaders nationalistes 
qui, mis en confiance, étaient rentrés au 
pays et s'étaient mis au service du gouver­
nement. 

L'on en arrive ainsi aux derniers évé· 
nements qui sont l'objet de cet exposé. 

TOUS les Tutsi ... 

Depuis qu'en 1962, un émigré Tutsi 
rentrant clandestinement au Rwanda avait 
été trouvé porteur d'une photographie 
prise au Caire et le représentant en -com­
pagnie de citoyens russes, le gouvernement 
Kayibanda avait accrédité le mythe offi­
ciel suivant lequel tout Tutsi, de l'intérieur 
comme de l'extérieur, devait être considéré 
comme un ennemi de la République, un 
communiste en puissance. 

Le racisme, ainsi, trouvait une justifica­
tion supplémentaire dans l'anticommunis­
m e proclamé doctrine officielle du Rwanda 
entièrement dominé par des catholiques 
fanatiques étroitement liés aux missions. 

C'est ainsi que tout récemment encore, 
les amhassadeurs présents à Kigali et qui, 
au plu:; fort des massacres, avaient con­
senti à faire une démarche humanitaire 
auprès du président Kayibanda, furent, 
malgré plusieurs tentatives, dans l'impos­
sibilité de le rencontrer en dehors de la 
présence de l'évêque Perraudin, sans le­
quel il ne fait pas un pas, il ne dit pas un 
mot. 

Les derniers et terribles massacres sur­
venus fin décembre 1963 et début janvier 
1964, eurent comme prétexte un raid ef­
fectué dans une région frontière, par quel­
ques dizaines d'exilés Tutsi - une quaran­
taine d'après l'évaluation la plus sûre. 

Cette « invasion» d'hommes armés d'arcs 
et de flèches ne mit évidemment, à aucun 
moment, en péril la sécurité du Rwanda. 
Ces malheureux furent repoussés au delà 
de la frontière après un seul engagement 
avec l'armée rwandaise, encadrée par des 
militaires belges, engagement au cours 
duquel un seul soldat de la garde natio­
nale fut blessé. 

Cette incursion n'en donna pas moins 
naissance à de véritables massacres géné­
ralisés. 

Plusieurs témoins (dont le plus impor­
tant est M. Vuillemain (6), expert de 
l'Unesco au Rwanda, qui a d'ailleurs donné 
sa démission parce qu'il ne voulait pas 
continuer à travailler pour un gouverne­
ment Qui favorisait de tels crimes), plu· 
sieUrS témoins ont décrit la manière dont 
se déroulèrent les massacres. 

Les bandes de tueurs du Parmehutu par­
couraient les collines, armés de bâtons 
cloutés, de lances, de massues. Parfois 
ces bandes étaient commandées par des 

M' Jules CHOME, avocat 
au Barreau de Bruxelles 

policiers. Elles s'emparaient des Tutsi et 
les frappaient à mort, la plupart du temps, 
sans épargner les femmes et les enfants. 
Du 24 au 30 décembre 1963, dans une seule 
préfecture, celle de Gikongoro, il y eut 
certainement de 8 à 9.000 victimes et très 
probablement de 13 à 14.000. 

Des familles entières furent jetées dans 
la rivière après avoir été déshabillées. Cer­
tains témoins virent les corps descendre 
la rivière. Des hommes furent martyrisés 
avant d'être tués. L'on sait que les Tutsi 
sont souvent de stature plus grande que 
les Hutu. Dans de nombreux cas, on cou­
pait les pieds de ces malheureux avant de 
les laisser mourir, pour les rendre ainsi 
« plus petits », ce qui montre bien le carac­
tère purement racial des crimes auxquellB 
on a conduit des bandes fanatisées_ 

A Nyamata, le village des réfugiés, comp­
tant 7.000 personnes a été bombardé au 
mortier et rasé. On ne compterait que 200 
rescapés environ (7). 

30.000 victimes ? 

Dans certains cas, des ministres étaient 
sur place au moment des pogroms et les 
encourageaient. Dans d'autres cas les mi­
nistres s'opposaient à ce que les missions 
accueillent des réfugiés et exigeaient le 
retour de ceux-ci dans leurs villages, où 
les tueurs les attendaient pour les abat­
tre. Le gouvernement fit placer des gen­
darmes sur les routes, pour empêcher la 
fuite des Tutsi. 

Il lança à la radio un communiqué in­
terdisant d'héberger quiconque. 

'Le Ministre de l'Agriculture, lui-même, 
le 4 janvier 1964, après avoir vainement 
essayé d'imposer à quelques missionnaires 
courageux de chasser les centaines de réfu­
giés qu'ils avaient accueillis au cours de 
ces journées de terreur, décida de les ré­
duire par la faim et fit placer un cordon 
de police, autour de la mission, pour em­
pêcher qu'on y fasse parvenir des vivres. 

Le 14 janvier, il réussit enfin par la for­
ce, en compagnie d'une escorte de policiers, 
à chasser les réfugiés de la mission, même 
les blessés. Nul ne sait ce qu'ils sont de­
venus depuiS. Dans la préfecture de Cyan­
gugu, 180 Tutsi arrêtés et amenés en ca­
mions sont mitraillés à bout portant. Le 
gouvernement rwandais ne peut sérieuse­
ment contester sa responsabilité dans ces 
massacres. Il n'a rien fait pour les em­
pêcher et les a certainement encouragés 
et facilités, en empêchant l'hébergement 
des fuyards. 

Bien plus, il a organisé lui-même l'exter­
mination des leaders de l'opposition, jetés 
en prison et fusillés, le jour même, sous 
prétexte qu'ils auraient eu des intelligen­
ces avec le Mwami et avec les leaders de 
l'émigration. 

Le secrétaire de l'Unar, M. Michel Rwa­
gasana, les deux membres de l'Unar qui 
furent ministres du cabinet de coalition 
MM. Afrika Etienne et Ncogozq Xavier, 
le président et le secrétaire général du 
Rader, parti nationaliste très modéré, MM. 
Bwanakweri Prosper et Ndazaro Lazare, 
un journaliste, rédacteur de « l'Unité ll, 

organe de l'Unar jusqu'à son interdiction, 
MM. Mprikanyi Thadée, des députés, des 
militants, etc ... furent ainsi supprimés sans 
procès. 

(SUITE PAGE 11.) 

(1) Dans la revue des Pères Blancs 
« Grands Lacs », du l~r mars 1935. 

(2) Dans le même numéro spécial de 
« Grands Lacs ». 

(3) On sait que ce rêve est réalisé. Le 
Rwanda est aujourd'hui non pas un royau­
me mais une vraie « république chrétien­
ne ». 

(4) Tous Tutsi à cette époque. 
(5) Notre livre « Le Drame de Lulua­

bourg » a raconté la genèse de cette tra­
gédie. 

(6) Le « Monde » du 4 février 1964. 
(7) « Jeune Afrique» du 17 février 1964. 
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La campagne 
des BONS DE SOUTIEN 

Répondant à l'appel du M.R.A.P., de nom­
breux amis ont réglé ces dernières se­
maines les carnets des Bons de Soutien 
qui leur avaient été envoyés. Qu'ils soient 
chaleureusement remerciés, à la fois pour 
leurs versements, et pour les mots ami­
caux qu 'ils y joignent si souvent, et qui 
constituent pour le Bureau national de très 
précieux encouragements . 

Rappelons que les talons des Bons de 
Soutien donneront lieu à un tirage, le dI­
manche soir 22 novembre, au cours du 
grand Gala antiraciste de la salle Pleyel. 
De nombreux cadeaux seront répartis en­
tre les souscripteurs , dont le plus impor­
tant est un bon d 'achat de 500.000 anciens 
fran cs au Bazar de l'Hôtel de Ville . 

* 
Les commissions ont repris 

leurs activités 

Les diffé rentes commissions du MRAP 
ont repris leurs activités, interrompues par 
les vacances. 

La commission culturelle a examiné les 
mesures à prendre pour multiplier les 
conférences, les soirées cinématographi­
ques , les expositions . 

La commission juridique s 'est préoccu­
pée du développement de notre campagne 
pour l'adoption des propositions de lois 
'antiracistes élaborées oar le M.R.A.P. , ain­
si que de diverses poursuites judiciaires 
en cours. 

La commission des sociétés et organisa­
tions juives affiliées au M.R.A.P. a étudié 
I~§ mQ~'ens ~ropr~§ à cQorQQnner les acti­
vités de celles-ci, dans le domaine antira­
ciste, avec celles de notre Mouvement. 
Des dispositions ont été prises en v~e 
d'une action soutenue contre la prescrip­
tion des crimes nazis . 

Le comité de la région parisienne s 'est 
attaché à mettre sur pied une série de 
réunions et diverses manifestations anti­
racistes. 

Le comité de gestion a tenu deux réu­
nions consacrées à la campagne des Bons 
de Soutien et à la préparation du Gala du 
22 novembre . 

* 
Conférences et réunions 

• LA PROJECTION de « One potato, 
two potato » pour nos amis parisiens a 
remporté un vif succ~s, le dima~ch~ ma­
tin 4 octobre, au cinema « Le Biarritz. '~. 
En raison du grand nombre des particI­
pants, plusieurs dizaines de personnes 
n'ont hélas ! pas pu entrer dans la salle . 
Le film a été présenté par Charles Palant, 
secrétaire général du M.R.A.P. 

• A LILLE, Roger Maria a pr~senté 
pour les ' amis du M.R.A.P. une conference 
sur le racisme anti-algérien en France. Un 
intéressant débat a suivi , auquel ont par­
ticipé, notamment, des représentants de 
l'Amicale des Algériens en France. 

• LE COMITE DU IX' ARRONDISSE· 
MENT et le comité des lycéens du M.R.A.P: 
organisent, le dimanche 18 octobre, a 
10 heures, au « Studio 43 », 43, faubourg 
Montmartre, une projection du fi lm « . L~ 
Chaîne » . Le débat qui suivra sera anime 
par Charles Palant. 

• A BORDEAUX, le mercredi 21 octo­
bre, première, sous l'égide du M.R.A.P:, 
du film « One potato, two potato », au CI­
néma « L'Intendance ». 

• A CHAMPIGNY, le .vendredi .39 octo­
bre, le jeune et dynam ique comlt.e . local 
du M.R.A.P., présente, salle des LOIsirs, le 
film de Christian-Jaque « Si tous les gars 
du monde ». La soirée sera préSidée par 
le général Le Corguillé , assisté de Mmes 
G. Barillet, C. Guyomarch, MM . Cazabat, 
Chauvin, Foucard, Guyard, Kergoat, Me~­
chi or, Morice, Rouchy, Sosna, et Talamonl . 
Une allocution sera prononcee par Roger 
Maria, membre du Bureau National du 
M.R.A.P. 

• A LA MAISON DES JEUNES ET D~ 
LA CULTURE DE PAU, le 13 novembre , pre­
sentation, par Roger Maria , du très beau 
film d'André Wajda, « Samson » . 

• A CAEN, « Samson » sera présenté , 
au cours d'une soirée de gala, le 17 no: 
vembre par le professeur Marc-Andre 
Bloch, 'membre du Conse il Nati onal du 
M.R.A.P. 

* 
C' EST T.ROP ! 

Une illustration nouvelle pour 
l'article : « Le mythe du GI­
tan illustré et combattu » pa­
ru dans le numéro 226 de Droit 
et Liberté, si toutefois elle est 
utile. 

Dans un livre de lectures 
pour le cours élémentaire 
« Avec l'oiseau bleu », paru à la 
librairie Istra, nous pouvons 
trouver à la page 114-115 l'his­
toire d'un âne dont les bohé­
miens s'emparent. 

Cet âne lui-même dit : « Mes 
voleurs exerçaient tous les mé­
tiers sans oublier celui de ma­
raudeur ... ». Il se lie d'amitié 
avec une enfant qui a également 
été volée par les bohémiens. 
« Hélas ! le lendemain je fus 
réveillé en-sursaut par un grand 
coup de pied dans le flanc.. . » 

Toutefois le texte ne suffit 
pas . 

Alors nous expliquons. Des 
maraudeurs : des gens qui vo­
lent des fruits et des légumes 
dans les jardins. 

Puis nous réfléchissons. Les 
bohémiens sont méchants ; que 
font-ils à Jacquot ? 

Le racisme ainsi présenté aux 
enfants d'un cours élémentaire 
(7 à 10 ans) est certainement 
des plus nocifs et par la suite 
des plus dangereux parce qu'in­
conscient. C'est le premier qui 
agit ! .c'est le premier à désar­
ticuler ! 

Une seule lecture de ce genre 
dans un seul livre, c'est trop. 

En souhaitant que ce livre 
n 'ait que l'audience qu'il mérite 
(les rebuts), recevez l'expres­
sion de mes sentiments ami­
caux, 

M. DUGUEPEROUX 
\' paris-XVII"_ 

LES ECOLES 

CATHOLIQUES 

DE LA GUADELOUPE 

J'ai l'eçu récemment un 
exemplaire de votre journal 
«Droit et Liberté» du 15 juil­
let dernier. 

Je souscris pleinement et de 
tout cœur, comme évêque ca­
tholique et comme évêque des 
Antilles, à la propagande anti­
raciste que mène votre jour­
nal. Je veux cependant souli­
gner à votre intention une er­
reur importante qui s'est glis­
sée dans les colonnes de ce 
numéro du 15 juillet à la page 
7 dans l'article de M. Armand 
Loca, « Nous les Antillais ». 

Il est indispensable que les 
témoignages que vous appor­
tez soient irrécusables. C'est 
pourquoi je proteste contre les 
allégations de ce correspon­
dant qui atteignent nos écoles 
catholiques, alors que nous 
prenons tant de soin, dans ce 
pays où se posent des problè­
mes délicats, à demeurer fidè­
les aux principes de l'Eglise. 

Le dit article prétend, entre 
autres : « A pointe-à-Pitre, par 

exemple, dans une école reli­
gieuse, on n'accepte les -enfants 
qu'à partir d'une certaine cou­
leur de peau ». 

Jamais, d'aucune façon , cet­
te question de couleur n'est 
entrée en ligne de compte pour 
l'admission d'un ' enfant. Je 
vous donne simplement quel­
ques chiffres à titre de préci­
sion. 

- Pointe-à-Pitre, Externat 
des Sœurs de Saint-Joseph de 
Cluny : 394 élèves blanches, 
358 élèves de couleur. 

- Pointe-à-Pitre, Ecole Ste­
Marie : 32 élèves blanches, 464 
élèves de couleur. 

- Versailles , 177 élèves blan­
ches, 572 élèves de couleur. 

- Saint-Claude, 50 élèves 
blanches, 186 élèves de couleur. 

Monseigneur GAY, 
archevêque 

de La Guadeloupe. 

AVEC ENTHOUSIASME ••• 

C'est avec enthousiasme que 
je désire participer à votre 
campagne antiraciste. J'ai suivi 
dans tous leurs détails les ma­
nifestations noires aux U.S.A. 

Je n'ai pas vu Kriss Romani. 
Mais je sais de quoi traite le 
film, j'ai été témoin de ces 
cnoses à Lille, près de chez 
moi. J'aime beaucoup les Noirs, 
les Gitans, les étrangers ... Je 
cherchais un mouvement pour 
me joindre à lui, contre le 
racisme. Beaucoup de mes ca­
marades le désirent aussi. 

Je viens d'avoir 16 ans. Je 
suis en classe de seconde 
(dans l'enseignement secon­
daire). C'est entre deux de­
voirs pressants que j'écris ces 
lignes et je vous demanderai 
de bien vouloir m'excuser cette 
écriture qui, assurément, n'est 
pas ma plus belle. Mais ce 
n'est pas l'écriture de quel­
qu'un qui réflète son véritable 
état de cœur. Je brûle de con­
naître ce Mouvement généreux 
et capital dans un monde où le 
progrès de la science et le pro­
grès psychologique n'a pas en­
core fait réfléchir les hommes 
sur le terrible problème du 
racisme. 

J.-J. SROCKI 
(Lille) . 

CONCURRENCE 

AU « PILORI » ? 

Suivant l'avis de plusieurs 
critiques, j'ai été voir, au ciné­
ma, le film Méfiez-vous Mes­
dames, d'André Hunebelle. 

J'ai été douloureusement cho, 
qué par le nom et l'accent 
donné par le réalisateur à un 
personnage secondaire: il 
s'agit d'un usurier recéleur em­
prisonné, nommé évidemment 
Abramsky et affûblé d'un ac­
cent « vilainement juif ». 

Je pense que dans notre Ré­
publique libérale autant que 

laïque, une censure aurait ici 
de quoi s'~mployer. 

En tout cas, je souhaite que 
vous rappeliez à Monsieur, si 
j'ose dire, Hunebelle? .. que 
nous ne sommes plus en 1942 
et qu'il a bien peu d'esprit s 'il 
ne trouve, pour ses films, que 
les plaisanteries du défunt 
« Pilori ». 

R. GElS MAR, 
(Neuilly-sur-Seine) 

TELLEMENT CLAIR .. , 

Ainsi que mon nom l'indique, 
je suis d'origine juive, par mon 
père : mais, élevée dans la reli­
gion catholique - religion de 
ma mère - j'ai suivi dans mon 
enfance assidûment le catéchis­
me, et très longtemps écouté 
les enseignements de l'Eglise 
catholique. 

On accuse les juifs d'avoir 
crucifié Jésus ? Réponse en 
deux arguments qui me parais­
sent d'une évidence, d'une logi­
que irréfutable . 

1) Les religions chrétiennes 
(catholique et protestante) sont 
basées tout entières sur cet ar­
ticle de foi fondamental : « Jé­
sus est Dieu qui a voulu se fai­
re homme, a voulu souffrir, a 
voulu être crucifié pour sauver 
l'humanité ». On nous enseigne 
au catéchisme : « Ce sont nos 
pêchés, il. nous tous, qui ont 
crucifié Jésus. Ainsi il l'a voulu. 
Ainsi l'a voulu Dieu le Père ». 

Alors ? Alors : ceux qui ren­
dent les juifs responsables et 
coupables de la mort de Jésus 
sont des ignares en catéchisme, 
qui ignorent la base même de la 
doctrine chrétienne. 

2) (Comme si mon premier 
argument n'existait pas.) Ce 
sont les juifs qui ont crucifié 
Jésus, dit-on? 

Hé, sans doute, ce ne sont ni 
les Chinois, ni les Espagnols, 
ni les Anglais. Comment les 
Chinois, les Espagnols, les An­
glais, les Français, les Alle­
mands, les Japonais... etc, au­
raient-ils pu crucifier Jésus à 
Jérusalem, en l'an 33, de notre 
ère? 

Pourquoi des juifs? parce que 
Jésus a choisi de s'incarner juif 
au milieu du peuple juif, non 
Français en France, ni Chinois 
en Chine. 

Lorsque, toute petite fille, 
j'entendais enseigner au caté­
chisme : « Les juifs ont crié : 
« Crucifiez-le », 'je comprenais: 
« Les gens ont crié « Crucifiez­
le n. 

Tous les hommes (et les fem­
mes) qui ont joué un rôle au­
tour de Jésus étaient de ce peu­
ple : sa mère, ses apôtres, ses 
disciples ... etc. 

Il est triste d'être obligé d'en­
trer dans ces considérations, 
alors qu'à tous les hommes 
éclairés (dont tous les antira­
cistes), il apparaît tellement 
clair que TOUS LES HOMMES 
SONT DES FRERES ! Mais il 
semble que ce soit encore né­
cessaire ... 

Germaine ASCHKINASI 
Par,is -XX'. 

BANN IR 

LA HAINE RACISTE 

ET SES SOURNOISES 

INTENTIONS 

... De nos jours, le racisme est 
encore présent ou se manifeste 
à l'état latent. 

Je me permets de vous citer 
un texte récent, tiré de Lectu· 
res Pour Tous ( ... ) N° 122 de 
février 64, page 48. Dans un ar­
ticle signé Maurice Quayne l'on 
peut lire : 

... « La mort de chaque hé­
risson, tué par les voitures, les 
gitans ou les imbéciles, laisse 
champ libre aux milliers d'êtres 
nuisibles qu'il aurait , extermi­
nés ... » 

Il ressort de ce texte natu­
raliste anodin, une certaine 
complaisance à charger dans 
l'esprit du lecteur moyen, la 
dose de racisme qu'il peut y 
avoir. Et ceci n'est qu'un exem­
ple. Chaque jour, à chaque mi­
nute, . nous devons forger le 
monde libre de demain d'où la 
haine raciste et ses sournoises 
intentions sewnt bannies. 

Jean-Claude MOUCHERAT, 
Paris (XV') . 

UN PETIT FAIT 

Je voudrais vous signaler un 
petit fait divers, sans impor­
tance aux yeux de beaucoup 
de gens, mais qui m'a beau­
coup indignée. 

Je revenais de Toulouse, par 
le train, en septembre 1964, le 
15 pour être précise. Dans le 
compartiment, il y avait deux 
jeunes filles et une dame, mè­
re d'une des filles. A ce que j'ai 
compris, elles regagnaient Pa· 
ris après des vacances passées 
à Béziers (si ma mémoire est 
bien fidèle ... ). Nous fûmes en­
semble jusqu'à une petite gare 
du Midi. Une troupe de ven­
dangeurs espagnols montèrent 
et voulurent occuper les pla­
ces vides, Ils installèrent leurs 
bagages. 

Je rangeai mon sac afin de 
permettre à un de ces hommes 
de s'a!,!seoir. La dame pari­
sienne refusa de descendre son 
sac de dessus la banquette et 
certains vendangeurs durent 
rester dans le couloir. Heureu­
sement pour eux, ils descendi­
rent à la prochaine gare. Très 
satisfaite, la dame garda beau­
coup de place et fut très à 
l'aise pour rire après le départ 
des jeunes Epagnols. 

Je suis sûre que cette dame, 
se moquant de l'accent et de 
la nationalité de ces hommes, 
n'hésite pas à aller se faire 
brunir sur quelque plage de 
leur pays. 

Je tenais à vous signaler ce 
fait regrettable envers des gens 
qui viennent aider les viticul­
teurs du Midi. 

Mlle P. DESCOMBES, 
Villefranche (Rhône) . 

« Ma fille vent épouser un Noir » 
(Suite de 'la page 4) 

peut-être votre unique chance de vivre 
intelligemment et d'aimer avec lucidité et 
alors d'être a imé pour cet effort motivé 
par l'amour - même si ce mariage -
entendez-moi bien - doit finalement se 
révéler non-vi able, car, dans' ce cas, cela 
ne fera jamais qu'un mariage raté de 
plus et ce n'est pas lll1e exclusivité des 
mariages Blanche-Noil' ; regardez donc 
autour de vous ... 

V
ous-m~ll1 e reconnaissez. le sé:ieux 
des raisons de vntre fille -qUI, au 
début, tout en s'attachant ?:Jl jeuf,1.e 

Noir, n 'en a pas moins tenu CO\llpte qUll 
était noir et elle blanche : « M ms le tra­
vail en commun, l'id f'ntité des goûts, 
d' opinions de culture ont effac é le « res­
te ». Ne s'ont-ce pas là. pour un père, de 
suff isants motifs de sati sfaction, d'auta:lt 
plus que la jeune fille apparait comme 
très r éfl échie, comme ayant le sens de ses 
responsabilités devant la vie. 

Certes beaucoup plus que ce père qui 
écrit : « Lorsqu'il contem pl,e la rr> t h,l­

drale de Chartres, je ne {,e1tX' pas imaqi­
ner que la VHe d'1m vitrail ou d'une an­
tique snû pture leur Parlera (auX' Noirs 
d'Afrique) comme elle me parle à m oi 
qui sHis dH Pa3'S de Descartes ». 

o Descartes malheureux Descartes, 
que de rai sonn~ments pré-logiques com­
me celui-là, d'âneries de quatre sous, de 
faus ses dialectiques, d' innombrables Fran­
çais à tête creus~ ne f ont-il s pas mis . sur 
les épaules ! Et Je pane qU~ ce MonSieur 
n'a même pas lu, encore moms relu, « Le 
Discours de la Méthode ». Et je parie 
que son futur gendre en a encore en mé­
moire des pages entières, vraisemblable­
ment bien assimilées. Et cette histoire d~ 
vitrail est-ce assez sombrement obtus? 
Combien de Français bien Français, mê­
me à deux cents mètres à la ronde de la 
cathédrale de Chartres elle-même, ont 
su voir avec les yeux d'une intelligence 
véritable tel vitrail dont le symbolisme 
très compliqué demande des heures d'ex ­
plications :tttentives. Et j'aj oute qu:i1 f~,!­
drait avoir perdu tout sens hum am ele­
mentaire pour faire reproche de leur igno­
r ance à ces Françai s que j 'évoque « à 
deux cents mètres à la ronde» : ils ont 
reçu l'éducation et les moyens cl'accès à 
la cultUl'e que notre sociHé a bien voulu 
leur donner. Nous, cela dit , nous sav0!1s 
qu' il y aura cle plus en . plus de ~rançal s, 
et d'étrangers, y compns de;,> NOI rs, ?o~r 
comprendre de mieux en mieux la S'lgl11 -
fication des v itraux cle la cathédrale de 
Chartres. 

... Et aussi les merveilles expressives 
de la petite statuette d'ancêtre Bamiléké 
que j'ai là dans ma collection, à côté de 
mon bureau, et cette pro(I;~ieuse récade 
de l'Angola représentant une sévère et 
grâcieus'e jeune reine avec ses deux. pe­
tits seins pointus, et ce harpon du NIger 
d'une pure beauté étroitement liée à sa 
fonction utile, et cet étrange personnage 
cle pierre Kissidougou (Guinée), qui sem ­
ble avoir gardé un souvenir comme ex­
plosif de dynamisme intérieur de la 'tr~;; 
lointaine Atlantide. Moi, Monsieur,j e 
vi s avec ces objets - et pas mal d'autres 
- et je reste muet d'admiration et de 
timidité devant la charge cle civili.sation 
pas tellement différente de l'esprit secret 
des constructeurs cle cathédrales - dont 
ils sont les signes éclatants. 

Te conclus : faites votre autocritique et 
a idez vos enfants - et vos petits enfants 
- , car il s mlront besoin d'être a idés; En 
tout cas, c'est vrai que ce genre de ma­
r iage, dans notre monde d'auj ourd'hui, 
ne va pas sans heurts, qu' il faut prévoir 
des cri ses, cles hostilités'. Mais comme l'a 
dit Confucius, r:ui fait bon ménage, je 
vous assure, avec Descartes : « Les che­
mins faci les ne mènent nulle part », 



Les relations raciales 
LE terme d'Amérique Latine est-il bien valable et ne devrait-on pas par­

ler plu tôt d'une Amérique métisse ? Car les conquérants blancs, espa­
gnols ou portugais, se sont mêlés avec les Indiennes d'abord, puis avec 

les Airicaines amenées comme esclaves dans le nouveau monde, et se sonl 
mulLipliés en petits métis, mulâtres, ou zambos. 

Lertes, ell gros, on peut dlsttllguer une 
AlIlenqm: IJldllCne, Cl: lle qUI CUlIIprel!tl 
1 1\.rgellIlue, 1 ruguay et le \...111l1 \ eucure 
le 1..-11111 a-t-Il 10 '/0 tÎlnUiens et 00 ', u 

ue metlS) - une Amenque 1l1U1enn..:, 
avec la bolivle ou dOllllnem les ue~C,~Jl­
uants ues Aymara et ~uecnua, l.c.qua­
teur qUI a 4S 'tu U IIJ(!Icns, le t'erou qUI 

cn a 40 V/ O, la Colombie, le l'araguay, ou 
llleUle chez les metIs, la CUlture guar<illl 
reste tres tarte - une l \.menque nOI.e 
cnnn, qUI comprend la plupart ues Antil­
les et une parue uu breslL MaIS Il loè 

S agIt que trune tendance génerale; ell 
lan, uans presque tous ces pays, a Lte 
ran:s except:ons pres, ce sont les meus 
des troIs races, blancl1e, nO! re et « rou­
ge » qUI dom1l1ent. 

11 1aut ajouter qu'après la suppressioll 
du travail servIle, on a laIt appel, pour 
remplacer les nOIrs ~lans les plantatIOns 
qU' IlS avalent desertée~. à des « jaunes ~, 
paysans de l' lnde, cool!e~ c111l10is, 1l1doné­
SIens, japonais. Mais al, rs que les 1n­
C1lens et les Airicams se wnt unis aux 
Européens et à leurs des-:endants, les 
ASiatiques forment en gêneraI des kystes 
etlmiques, aussi bien à la 1\'1 artimque 
qU'au Bresll, et la ou 11s sont partlcu­
lIerement nombreux, comme dans la Guy­
ane anglaise, où ils sont 170,000 contre 
100.000 noirs, une véritable guerre de 
races s'est déclarée, dont les journaux 
nous apportent de temps en temps les 
rumeurs dramatiques, Le métis"age dU 
contraire, en créant entre les races pures 
comme une espèce de tampon, toute une 
classe intermédiaire, a empêché les fric­
tions de prendre des formes trop vio­
lentes et c'est pourquoI on a pu si sou­
vent dire de l'Amérique latine qu'elle 
était la terre de « la démocratie raciale ,l. 

Mais il faut s'entenùre sur le sens de 
ce terme, 11 n'a de valeur que par oppo­
sition à l'Amérique anglo-saxonne. Il 
signifie qu'Il n'y a pas de barrière de 
couleur, cie ségrégation institutionnali­
sée, que tous les citoyens cie ces pays mé­
tis, quelle que soit la couleur de leu,' 
peau, ont les mêmes droits théoriques; 
enfin, alors qu'il n'existe pas de miscégé­
nation entre les races ',lUX Etats-Uni,,', le 
processus du métissag-e se continue en 
Amérique latine, Le systême des « cas­
tes » fermées et séparées' cesse à partir 
du Mexique et nous avons alors des so­
ciétés de classes multiraciales; ce qui ne 
veut malheureusement pas dire que, daas 
les faits, chaquc classe comprend des rc­
présentants des trois races constitutives 
selon leur pourcentage dans la popula­
tion globale. Ce serait possible en clroit; 
un proverbe brésilien dit : « Un nègre 
riche est un blanc, un blanc pauvre est 
un nègre », Mais tandi" qu'aux Etats 
Unis, chaque caste, blanche ou noire, est 
divisée elle-même en troi~ classes, haute, 

DES FAITS . 
qui donnent 

A PENSER ... 

moyenne et basse (avec Ull décalage des 
re\ enus en allam des olancs aux nOIrS), 
ICI au contralrc la dlvl~'lün ues race::> 
C01l1ClUC ,wec celle Cles Classes, 

1\1 ous avons au bas cl!; la lllérarchie so­
ciale une classe basse, 111lserable, anal­
pl1alJete, c01llposee plï~sque ul11quemem 
CI lnCllens ou ue nOln; toncés, travaIllant 
Clans les campagnes la terre ue leurs 
lllanres blancs en éclullge d'un morceau 
de terra1l1 qu'Ils cult! vent pour Vivre, 
mais qUI ne leur appartient pas, et qUI, 
uans les V1l1es, consutu\;!nt un sous-prolé­
tanat de demi-chomeur~', - puis une 
classe moyenne, composée surtout de mé­
tIS, - et enfin une très petite classe hau­
te, qui tient les leviers de commande po­
lIuque et économique, ct qui est compo­
sée de blancs purs. Ainsi la lutte des 
races se transforme en lutte des classes, 
ce qui enléve à sa gravité, mais comme 
les classes s'identitient aux races, les 
préjugés de couleur, hérités clu temps dt:: 
la conquête ou du temps de l'esclavage, 
se maintiennent. Il n'y a pas, croyons­
nous, de véritable clémocratie raciale 
sans une authentique démocratie politique. 

Le problème numéro l de l'Amériq1le 
latine est celui de son développement, 
economique et social, q:.lÏ permettra d'ar­
racher les masses indiennes ou noires à 
leur misère, cie les alphabétiser, et de 
leur rendre possible' une mobilité verticale 
ascendante qui leur est actuellement re­
lusée. 

MAIS ce développement est commen­
cé clans bien des lJays et on s'aper­
çoit alors quil soulève des questions 

<lu p01l1t de vue de la coexistence pacifi­
que entre les race~·. On a pu distinguer 
deux grancls types d>! relations inter­
raciales, le type concurrenciel, dans les 
pays urbanisés et industrialisés - le type 
paternaliste dans les pays ruraux, latins 
et catholiques, 

Si les relations sont plus douces cn 
Amérique latine, c'est que l'Indien ou le 
Noir n'est, nulle part, un concurrent 
dangereux pour le blanc, « il reste à sa. 
place », qui est la plus basse; le pater­
nalisme, en intensifiant les relations af­
fectives, par exemple entre maîtres blancs 
et « clients» noirs, loin d'aider les noirs 
à monter, les a encouragés à rester dans 
leur infériorité, à s'en contenter, à la 
trouver « bonne » pO!lr eux. 

Mais dans les grandes cités, où l'indus­
trie se développe, où la possibilité de 
s'instruire présente pins de facilités aux 
classes ba:>sc~, alors le Noir commence 
à clevenir U11 concurrent sur le marché 
du travail, en attendant le jour, plus loin­
tain, où il le deviendra aus,,'i sur le mar­
ché cles professions libérales, Le blanc 
est dans ce cas amené à défendre sa po-
51tion' désormais menacée. La ségréga­
tion appara'tt alors saLIS une forme hy­
pocrite et les relations raciales s'enveni­
ment. Un exemple célèbre est celui de la 
création du « Front Nègre» dans l'Etat 
le plus industrialisé du Brésil, celui de 
Sao Paulo, pour réagir contre les pré­
jugés et les obstacles semés sur la voie 
du progrès pour les Noirs. 

Le métissage cependant continue, malS 
il évolue. On a souvent fait du métissage 
un cles arguments fondamentaux de l'exis­
tence en Amérique latiae d'une démocra­
tie raciale. Il ne le serait que si ce métis­
sage s'était fait clans les cadres du ma-

Il 

en Amérique Latine 
riage; or il s'est fait clans le cadre du 
cUllCUIJlnage ou ue la pOlygaulle du blanc, 
lllarie avec Ulle lellllue blanche destint::t: 
.... lUI UUlliler ses cur::Ults leg,tlmes, el 
<Iy<illL uue lllUltljJlICltC ue llIaitresses Je 
cUUleur, ùl11que11lcnt pour le plaiSIr des 
~cllS. L l11Ulelll1C uu la l';(l1rc U1ll ete ces 
11I~[n\lllel1t ..; ue plaiSir, uunc ravalces au 
rang ues uOJe[~, que l'on posseCle et ~ur 
IC::>l[uels, ell [<llll que ;< lllaitres » on a 
lVU~ le~ urOJl~. lualS cOlllllle les meLls, 
1" U::> CIal rs, plu::>' eurupednl~es, JOUIssaient 
U,lIIS Id ~uCl\:: Le U ulle pO!:-ltlÜU PlUS ele­
\ Le, la lellll1lC ue COUleur acceptaIt 1·> 
LI eUlle uu Dlanc pour, SUivant ~a propre 
c."presslUll, « se punuer le sang ~. 

l ~I1lSI le lllctlssage, s ' il avaIt ses bons 
cutes, en creant ces llens atlectIts entr ,~ 
ues c[res Je races C1itférentes (aspect qUI 
eSl a la ba;e de J'œuvre de Gilberto Frey­
re), ueveloppalt dan,,' le" races de couleur 
Ull compL:xe d'interionté, la volonté de 
se blanclllL Le metissage a donc finale­
ment contnbut à développer une idéo­
log-Ie, qui est celle de « l'aryanisatioll 
progressive de la race » et Il suffit de 
paner d aryanisation pour constater que, 
actuellement, derrière le métissage, sub­
sl~te et s'intensifie un racisme blanc, 

BrEN entendu, l'Amérique latine est 
trop vaste et trop héterogène pour 
que le problème Les relatlOns racia-

l es ne prenne pas cles aspects différent:. 
sUIvant les reg IOns. 

Daus les pays à prépondérance in­
dienne, il prend souvent des formes assez 
procnes ue celles que nous connaissons 
en .europe avec le colonialisme, mais avec 
cette dl!terence qu'ici la colonie est au 
dedans de la métropole. 

.en Amazonie, ou les Indiens sont res­
tés « sauvages », suivant l'expression 
COll sacree, le progrès Je vastes territoi­
res n'est actuellement possible que par le 
bras des blancs ou des métis. Mais l'avan­
ce pionl11ère de ces blancs plus ou moins 
purs dans des régions que les Indiens 
considéraient traditionnellement comme 
leurs, ne se fait que par un double proces­
sus, d'abord celui de l'expropriation de 
l'inclien de ses terres, sous le prétexte 
qu'il ne les cultive pas - et en second 
lIeu, quand l'Indien se trouve sans ses 
territoires de chasse ou de cueillette, il 
se voit contraint de travailler pour le 
blanc, et c'est l'apparition de la forme 
moderne ju servage. 

Dans les pays où: Wle culture métisse 
s'est développée, COJlJme au Mexique ou 
en Bolivie, le développement économique 
et social du pays ne pourra se faire Que 
par l'intégration des masses indiennes :l 
la civilisation occidentale. On avait pu 
penser que les communautés indiennes 
ignorant la propriété individuelle, se 
transformeraient aisément en coopérati­
ves cie production et qu'à travers un ré­
gime plus ou 1110111S socialisant, elles se 
tondraient dans la Nation. Mais les In­
ùiens refusent de perdre leurs âmes en 
s'assimilant à un autre monde que le 
leur. Les communauté" de Bolivie font 
la grève des coopératives. Et celles du 
Mexique, au lieu d'accepter de se trans­
former en « ejidos » ont préféré monter 
plus haut dans la montagne inhospita­
lière c'est à dire vers plus de misère. 
Com~e nos anciens « colonisés » d'Eu­
rope les Indiens se refusent à s'incor­
pore~ dans les cadres sociaux et culturels 
de leurs anciens colonisateurs espagnols. 

On voit que le problème des relations 
raciales en Amérique latine ne se pré­
sente pas toujours sous un jour aussi 
favorable que ne permettrait de le penser 
l'expression consacrée de « terre de la 
démocratie raciale l). Expression inven­
tée par les blancs ou les métis assimilés 

Ethnogra.phe et sociologue 
.pécialiste de l'Amérique du 
Sud, M. ROGER BASTIDE 
est professeur à la Faculté 
des Lettres et Sciences Hu· 
maines de Paris, à l'Institut 
d'Ethnologie, et directeur 
d'études à l'Ecole des Hau­
tes Etudes. Il est membre 
du Comité d'Honneur du 
M,R.A,P. 

aux blancs et formant avec eux le groupe 
des « ladinos ». Mais on est en droit 
cI'espérer que ces pays sauront trouver 
une solution au dilemne dans lequel ils 
se débattent : conserver les sentiments 
d'amitié entre blancs et gens de couleur 
caractéristiques cie l'époque paternaliste 
et développer les mas"es exploitées des 
indiens ou des Noirs, Ge façon à ce que 
le monde qu'est en train de créer ce dé­
veloppement, celui de ia concurrence, ne 
fasse pas disparaître les éléments positifs 
de l'ancien paternalisme, n'en détruisa.lt 
Que les éléments négatifs, ceux qui em­
pêchaient la montée des miséreux à plus 
de justice et de bien-être. 

Roger BASTIDE. 

~, 

EN VENTE dans toutes les banne. 

Maisons de Literie et d'Ameuble­

ment et les grands Magasins. 

• L'AFRIQUE DU SUD HONOREE A 
PARIS où vient de se créer un comité 
.. France - Afrique du Sud ». 

Première activité de ce comité : la ré­
ception du Dr Hilgard Muller, ministre sud· 
africain des affaires étrangères, et repré­
sentant officiel de l'apartheid, en présence 
de MM. Claude Roux, député, Wilfrid Baum· 
gartner et Jean·François Poncet. 

GENOCIDE AU R WANDA 

• LE DOSSIER SUR LES RELATIONS 
III' REICH - VATICAN A DISPARU, Ce do­
cument qui faisait partie des archives du 
ministère allemand des Affaires Etrangè­
res concernait surtout les déportations de 
Juifs de Rome, le 15 octobre 1943, 

• LA LISTE DES AGENTS DE LA GES· 
TAPO EN EUROPE, un rapport sur l'activité 
d'Abetz en France, font partie des docu· 
ments allemands découvert l'autre semaine 
en Tchécoslovaquie. Avoir enfin le tableau 
exact des survivants SS en fonctions offi· 
cielles dans divers pays européens ne sera 
pas sans intérêt. 

• MERCI A MARC AUGIER (l'auteur 
des « Volontaires » sous le pseudonyme 
de Saint-Loup), écrit la revue .. Nation 
Europa " éditée à Cobourg, qui sous la 
plume de ~ collaborateurs » (au plein sens 
du mot) tels que Bardèche, Rassinier, 
Frey (directeur du « Deutsche Soldaten 
Zeitung) » - déverse tous les mois du 
nazisme à pleines colonnes, C'est l'art de 
reconnaître ses pairs, 

(Suite de la page 9) 

Arrêtons ici cette ênumération de crimes 
sanglants. L'on évalue le nombre de vic· 
times à plus de 30,000. M. Dorsinville, 
chargé d'une rapide enquête par le Secré­
taire Général de l'O,N.U" a dit que les 
informations étaient « fort exagérées )J, 

mais parle lui-même de « chiffres fort éle­
vés )J, 

Le témoignage de M. Dorsinville ne peut 
d'ailleurs être accueilli qu'avec d'extrêmes 
réserves, étant donné le rôle qu'il a joué 
lui·même dans l'accession au pOUVOir des 
racistes du Parmehutu . 

Ce n'est pas son seul plaidoyer qui peut 
remplacer l'enquête impartiale que tous 
les peuples du monde et les peuples ct' Afri­
que en particulier, doivent exiger. 

Un Néron africain 

Quant au gouvernement rwandais lui· 
même, il adopte l'attitude habituelle des 
assassins; il nie le crime et sa responsa· 
bilité dans le crime, 

Bien plus, il accuse à son tour, le quar­
teron de « terroristes » qui a voulu « en· 
vahir » le Rwanda, d'avoir été « consetllé 
par les commUinistes européens. Nous sa­
vons qui ils sont, a affirmé M, Mudenge, 

délégué du Rwanda à l'O.N.U., l'un est un 
Tchèque, plusieurs sont des Allemands de 
l 'Est.. . )J 

Pendant ce temps, le Parlement du 
Royaume du Burundi, si raisonnable, si 
modéré, si respectueux de ses obligatiqns 
internationales, n'hésite pas à qualifier le 
président Kayibanda de « Néron de l'Ajri­
que et champion de l'impérialisme et du 
néo-colonialisme, ce qui révolte la con­
science ajricaine, et tous les véritables 
amis de l'Ajrique » (8). 

Et le Vice· Premier Ministre du Burundi, 
le M. Pie Masumbuko, déclarait, à Juste 
titre à un représentant de l'A,F,P, qui 
i'int~rrogeait avant son départ pour la réu· 
nion de l'O.U.A.: « que le prOblème était de 
savoir si l'O,U.A. pouvait supporter qu'un 
gouvernement ajricain soit basé sur une 
seule ethnie, une seule race et non sur la 
volonté de toute la nation et si cette orga· 
nisation pouvait tolérer que des racistes 
nazis puissent massacrer des populations 
entières coupables uniquement d'avoir été 
nationalistes et d'appartenir à une autre 
ethnie )J (9). 

La Ligue belge des Droits de l'Homme 
s'est profondément émue des événements 
du Rwanda et dans une résolution de fé· 
vrier 1962 a demandé « au gouvernement 
belge de prendre d'urgence les initiatives 
qui S'imposent pour que : 

1) la Convention sur le génocide reçoive 
jorce de loi internationale et que les orga· 
nismes qu'elle prévoit soient enjin créé.o· 

2) le Conseil de Sécurité de l'Organisa 
tion des Nations Unies mette ce problème, 
qui risque de compromettre la paix entre 
le Rwanda et le Burundi, à son ordre du 
jour; qu'une enquête impartiale dont le.s 
conclusions seraient rendUes publiques aIt 
lieu et que les mesures soient prises pour 
jaire cesser les massacres, 

3) que toute assistance technique au 
Rwanda soit suspendue aussi longtemps 
que le gouvernement de ce pays ne serait 
pas à même de faire respcter le droit à la 
vie de ses ressortissants. » 

Il parait urgent d'alerter l'opinion, a~ 
sujet de massacres qui rappellent les ge­
nocides qui ont trouvé leur sanction à 
Nuremberg, pour qu'elle exige impérieuse· 
ment le châtiment des coupables et que 
des mesures soint prises pour empêcher 
le renouvellement de tels crimes, 

Jules CHOME. 

(8) « Injor-BUrundi )J, n° 105 du 27 jan· 
vier 1964. 

(9) « Injor-Burundi », n° 110 du 2 mars 
1964, 
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J.O . • • Que le meilleur gagne 1 
L

ES Jeux Olympiques de Tokyo qui seront clos le 24 oct~bre constituent 
le plus grand et le plus beau festival du Sport MondIal. " 

Ils représentent la somme ~e~ pl~s grands efforts afin de reum,r 
ïa jeunesse du monde entier sans dlstmctlOn de race, de coule':lr, ~e relI­
gIOn et de politique. 5.541 concurrents ~e!lus de 94 yay~ sont reunls pour 
célébrer les vertus physiques et morales a mculquer a la Jeunesse du monde 
entier. 

C'est incontestablement une victo:.;-e 
d'une portee universelle que le monde di­
vise comme nous le connaissons, se trou­
ve Ul1l sur la base eles principes de beautt-, 
ue ±raterl1lte, d al11ltle et de paix. 

::ians reserve, nous devons nous réjo 'ur 
de cet exemple où les c1llq contments ot­
Jrent un spectacle ou la cooperation entre 
tous les peuples est au prel111er plan. 

Au cour.> oe la ceremonie d'ouvertll re 
étalent rappelces les paroles du rénm '. '­
teur ctes fetes antiql:es : 

« Le plus impoTtallt allx Jenx Olym­
piques n'est pas d'y vamcre, 'mms d y 
prendl'e pm't car l'essentiel dans la ~'te 
Il 'est pas tant de conqHérir que de lut­
ter ». 

Combien ces paroles frappèrent les re­
présentants des pays nouvellemen~ inJé­
pendants dont beaucoup y partlclpalCnt 
pour la première fois. . ., 

Tous ceux qui luttent pour la dlgl1Lte 
humaine ;:Jour l'abolition des barrières 
de race' de couleur ou de religion, SOllt 
heureu~ de voir triompher leurs' prin­
cipes. 

Sans doute il reste encore beaucoup à 
faire pour que ces principes respectés au 
niveau des délégations nationales - et 

1 pur René ROUSSEAU 1 
qui ont entraîné l'exclusion de l'Afriqt:.e 
uu ::iud, en raison eles .101S sur ~ l'apar­
theid » - sOient plell1ement apphqut's 
dans la vie quotidienne de chaque pays, 
mais il est reconfortant d estimer a 1 CUl' 
Juste prix les progrès réalis·és. 

Le passa:~e suivant, extrait du discours 
qu'il prononça à l'occasion du Jubilé 
olympique i Lausanne, est en général 
laissé dans l'oubli : 
- « L'athlétisme a pris une importance 
qui va croissant chaque année. Son role 
pa.1"aît devoir être aussi considérable et 
aussi durable dans le monde model"1l1J 
qlt' il l'a été dans le monde antique; Il 
,est international et démocratique. j}fais 
alljolt1'd'/mi comme jadis son action sem 
bieJ/faisante O1t nuisible selon le parti 
'11/,'on en saura tirer et la direction dans 

laquelle on l'aigttillera. 
,< L'atlilétisme p,eut mettre en jea !c.~ 

passions les plus nobles comme les plus 
viles; il peut développer le déslntére,ise­
ment et le sentiment de l'honnellr comm.: 
l'alltottr du gain; il peut être chevalero"S-­
qlle ou corrompu, Vil ou bestial : enfin, 
on peut l'employer à consolider la pai.~' 
aussi bien qu'à préparer la guerre. Or, 
la 1'l0blesse des sentiments, le culte du dé­
sintéressement et de l'honneur, l'esprit 
chevaleresque, l'énergie virile et la paix 
sont les premiers besoins des démocrat1:es 
modernes. » 

Ces textes peuvent sembler bien loin 
cl es' prouesses dont la presse, la radio et 
la télévision font étalage, mais la Siglll­
fication qu'ils donnent à l'athlétisme -­
dans le sens le plus large des sports -­
reste à la fois d'une brûlante actualité ct 
le restera même quand les flambeaux: 
seront éteints, 

Tous les pays pourront se targuer Je 
leurs efforts en faveur d'une élite, il n'en 
est pas moins vrai que le problème 
qui restera dominant après le compte des 
médailles et des classements, sera celUI 
que nul n'a le droit d'estomper : les pos­
sibilités pour le peuple de chaque pay" 
depuis l'école jusqu'à l'âge mûr, de I>r~­
tiquer les sports et toutes les ~CtlVI,te5 
physlques', avec des conditIOns d hyglene 
indispensables. 

l"onlle sur la compétition pacifique, le sport ne connaît pas les divisions politiques. 
lIl·llessus, lieux athlétes monllialement connus discutent, entourés d'un Français 
et Il'un Japonais, au village olympique de Tokyo. A g'auche, le Soviétique Brumel, 

à droite, l'Américain Thomas 

Cela est absolument vrai pour les pays 
où le niveau de vie l'exige et cela l'est 
au~si pour les pays où les pr~blèmcs 
d'apprendre à lire à la populatIOn, h 
nourrir et la vêtir semblent être priori­
taires. * * Il est bon, pendant ces fêtes grandioses, 
de se souvenir des propos de Pierre de 
Coubertin qui se posa avant tout en édu­
cateur et qui ne cessa d'affirmer que le 
Sport n'est rien s'il est séparé de l'édl1-
cation. 

L'abondancc des matières nOlis a emPêchés, œs derniers mois, de rendre compte 
des livres ql/e II GlIS aVO/lS l'eçus, ,et dont la plI/part ont rapport avec l'action ql/ e 
nOlis menol/s. Nous en pl'helltolls ici, /1rih'elllellt lin certain nombrc. 

ETUDES, ESSAIS, THESES •.• 
< L'important, disait-il. est qu'à tous 

les degrés, de l'adolescent à l'homme mtï ", 
on travaille à répandre l'esprit sportif 
fait . de loyauté spontanée et de désinté­
ressement chevaleresque », 

• « LA CAGE DE VERRE H, par 
Haïm Gouri (Albin Michel). 

Nous nous souvenons tous du procès 
de l'homme protégé par une cage de 
verre : Eichmann. Une de ses formules est restée célèbre: 

~ Pour que cent se livrent à la wltltre 
physique, il faut que .cinqlwnte fassent dIt 
sport. Pour que cmquante fassent du 
sport il fmt! que vingt se spécialisent. 
Pour' que vingt se spécialis,ent, il faut qW? 
ànq soient capables de prouesses étou­
nantes. » 

• « LE CRIME J\'IETHODIQUE )) 
(Editions de Moscou en langues étran· 
gères), 

Nous trouvons dans cet ouvrage les 
documents relatifs à la politique nazie 
en U.R.S.S. occupée, de 1941 à 1944. 

A propos des « Dieux du Stade )) 

DES que la programmation des « Dieux du 
Stade » eût été annoncée, le M.R.A.P., suivi 
de la Fédération Nationale àes Déportés et 

Internés Résistans et Patriotes (F,N.D.I.R.P.), avait 
exprimé son émotion, demandant le retrait de ce 
film, réalisé en 1936 par Léni Riefensthal et les 
services de Goebbels, et conçu dans l'esprit des 
doctrines nazies. 

Sa diffusion, qui a eu lieu les 27 septembre et 
4 octobre, a ému de nombreux téléspectateurs qui 
ont écrit ou téléphoné à la Maison de la Radio pour 
protester. 

Bien sür, la version présentée à la télévision avait 
été largement amputée des images de propagande 
qui risquaient de choquer le public. Ce n'était plus 
qu'un document sportif, pâle reflet de l'œuvre de 
Léni Riefensthal, qui perd, ce faisant, sa signifi· 
cation réelle. En effet, les 'Jeux Olympiques de Ber· 
lin servirent de prétexte à la glorification du III' 
Reich, par l'incorporation de tous les éléments de 
la morale nazie : exaltation de la force, de la 
beauté du corps humain, culte du surhomme, 

« L'esthétique » de Léni Riefenstha\ « était su· 
bordon'née à une éthique », dit très bien Jacques 
Siclier dans « Le Monde », 

Plusieurs commentateurs ont estimé que, dans 
ces conditions, mieux aurait valu laisser « Les Dieux 
du Stade» dans leur boite .. , 

[Ci-contre, l'athlète noir américain Jesse Owens, 
qui, au grand dam d'Hitler et des tenants de 
« l'aryanisme » s'appropria quatre médailles d'or 

.1 fi. (lll ninll .. P P. li 

• « HISTOIRE ANCIENNE DE 
L'AFRIQUE DU NORD », par Albert 
Ayache (Editions sociales). 

Un passé complexe, des problèmes dif­
ficiles, des ci vilisations successi ves ... 
L'Afrique du Nord jusqu 'à l'arrivée de 
la première armée arabe. 

• « L'ISLAM NOIR H, par Vincent 
Monteil (Seuil). 

Un tableau complet de l 'Islam noir, 
ses origines, ses particularités, ses 
héros, ses saints, en réponse a ux con· 
tes tations quant à son ancienneté, sa 
valeur, son originalité. 

• « GEOGRAPHIE DE LA FAIM H, 

par Josué de Castro Œdition revue et 
augmentée - Seuil). 

Le drame de tous les pays sous·déve· 
loppés. Cè livre a rompu la conspiration 
du silence autour d 'un sujet tabou : la 
faim dans le monde. 

• « LA C:lNDITION REFLEXIVE DE 
L'HO~ME JUIF H, par Robert Misrahi 
(Les Temps Modernes . Julliard). 

Double aspect de l'ouvrage : compren· 
dre les multiples manifestations de la 
vie des juifs d'aujourd'hui et étudier 
cette vie Objective des juifs dans le 
cheminement vers l'affirmation d::! soi. 

• « PAYSAGES ALGERIE!'IS H, par 
Michel Launay (Seuil). 

Les huit années de gùerre, l'indépe:l· 
dance, remetten t en question, pour le 
paysan algérien, les données de SOIl 
existence. Tout est à changer, tout 
changera. 

e « L'AFRIQUE NOIRE. L'"ERE 
COLONIALE DE 1900 A 19·t5 ", par Jean 
Suret·Canale (Editions sociales). 

C'est le second volume d'une étude 
sur « L'Afrique ncire occidentale et 
orientale ». Il contribue à la démysti­
fication de la période coloniale, intoL:' 
chable jusqu'alors. 

ROMANS ... 

• « COMME UNE GRAINE PATIEN· 
TE )), de Paul Silva·Coronel (Francis 
LemarqlieJ. 

« Un thème qui est au cœur de not re 
temps, nous dit Vercors dans sa pré­
~pnt.~ti()n Tl n'in1.prp~.<:;.p nR!':. RPll1pmpnt 

Une association d'idées facile nous a 
fait titrer l'article de Œaude Touré, 
paru dans le dernier numéro de « Droit 
et Liberté )), en page 10 : « L'ours en pe­
luche )) au lieu de « Le crocodile en 
peluche li. 

Dans ce même artiele : une « coquil­
le H a échappé à l'œil des correcteurs : 
il fallait lire « équation )) à la place 
de « épnration » (3' colonne, 6" ligne). 

* Si son film « Topkapi )) continue de 
bien mal'cher, Jules Dassin pourra en­
fin réaliser « Le Dernier des Justes )), 
d'apl'ès le roman d' André Schwartz-Bad 
(prix Goncourt 1959) en imposant (peut­
étre) sa volonté à la Hrme productrice 
tourner le film en yiddish. 

* Le film « Le Caporal Epinglé )) 'tiré 
du roman de Jacques Perr-et, a été inter­
dit à Alger, l'auteur et son fils ayant 
souvent apporté leur caution à l'O.A.S. 
(Jacques Perret collabore régulièrement 
à « Aspects de la France ))). 

* L'Union des Sociétés Mutualistes Jui-
ves de France organise un cocktail dan­
sant, le dimanche 29 novembre, de 15 heu­
res à 20 heures, à l'Aéro·Club de France, 
6, rue Gallilée, Paris·lG". Les jeunes sont 
invités à y venir nombreux. 

* Le dimanche 11 octobre, sur Radio-
Luxembourg, de 8 h. 30 à 9 heures, Mon­
selgneur Uelarue, lIans son émiss.on 
« L'Eglise présente au monde )), a abordé, 
à partir du problème de la faim, celui de 
l'aide aux pays en voie de développe­
ment, insistant sur la nécessité de flette 
aide, encore beaucoup trop faible pal' 
rapport à certaines dépenses, mais qui 
ne doit jamais être le prétexte d'une 
aliénation économique. 

* La mémoire de Jules Isaac et d'Edmond 
Fleg sera évoquée le samedi 17 octobre, à 
21 heures, à l'amphithéâtre Richelieu à 
la Sorbonne, au cours d'une manifesta· 
tion organisée par l'Amitié J udéo·Chré­
tienne. 

Cette soirée du souvenir sera placée 
sous la présidence de M. Jacques Ma­
daule. Y prendront part MJ.\oJ. Olivier 
Clément, Jacques Nantet, Frank Michae­
li, Vladimir Yankélévitch. 

* la conscience bourgeOise : il intéresse 
toute notre civilisation. - » 

• « LF. SIGNE DES DAMNES )), de 
Willi Heinrich (Albin Michel). 

Un solcla t américain est invité dans 
une famille bourgeoise allemande .. , 
Seulement il est noir. 

A travers la progression de l 'amour 
d 'une blanche allemande et d'un noir 
américain, nous vivons les difficultés 
cl 'un homme de couleur , 

(A suivre) 

Claude RU:r1..1:.L 

La brochure 
du M.R.A.P. 

(Suite de la page 7) 

unanimes prises de positions de la part 
des Nations Unies, ainsi que de tous les 
efforts menés par le M.R.A.P. pour donner 
à ces prises de positions des suites 
concrètes et concertées ». 

Et M. le pasteur Marc Bœgner, de 
l'Académie Française: « Je crois que vous 
avez eu grandement raison de rassembler 
les textes officiels qu'il est indispensable 
que connaissent tous ceux qui se préoc­
cupent de lutter contre le racisme ». 

Dans l'abondant courrier reçu, signalons 
encore les lettres de MM. Pierre Lebar, 
chef de la Division des relations avec les 
relations internationales, à l'U.N.E.S.C.O. ; 
les ambassadeurs d'Autriche, de Belgique, 
du Brésil, du Cameroun, de Cuba, du Ga· 
bor., du Togo ; Ljubica Stanimirovic, dé· 
légué permanent de la R.S.F. de Yougos­
lavie à l'U.I\I.E,S,C.O. ; Jean Foyer, garde 
des Sceaux ; Marius Moutet, sénateur, an· 
cien ministre ; Jacques Chaban-Delmas, 
préSident de l'Assemblée Nationale ; L. 
Escande, Pierre Godefroy, Gabriel Peron­
net, Arthur Richards, députés ; Jean Clerc, 
sénateur ... 

(1) « La Communauté des Nations 
contre le racisme ", brochure préfacée par 
René Cassin, membre et ancien président 
de la Commission des Droits de l'Homme 
des Nations Unies. Cette brochure peut 
être demandée au M.R.A.P., 30, rue des 
IO ..... Mall .. O' Pa.rie.lI- (1 'ovornnl.oiro • ? J: l 
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« LeGrand 
Manitou ») 

,« 
DONNEZ-MOI DIX HOMMES DÉSESPÉRÉS 

/

' AI, ce que l'on appelle non sans une nuanc,e iJéjorative, un côté 
classique. » Ainsi se juge Pierre Zimmer, l'auteur de ce film. 

leur déplaît... ! 

Toutefois, ce n'est pas la facture classique du film qui a pro­
voqué son absence des écrans depuis près Je :) ans. Une certaine concep­
tion de l'homme se battant pour son idéal et construisant sa vie avec et à 
travers celle des autres, dans l'amitié, parait peu sus'ceptlble d'enthousias­
mer les foules aux yeux des distributeurs. 

Et pourtant qu'y a-t-il de plus sympathiquE: que CéS dix hommes et 
ces trois femmes venus d'horizons différents, influencer par la civilisation 
des pays qui les ont fait naître, mais fermement unis par la souffrance 
endurée, parce que juifs ? 

Leur but? Construire sur rien - le désert du N eguev - , un kibboutz 
qui permettra à des désespérés enfin de vivre. 

Nous sommes en 1946 - Israël n'existe pas encore en tant qu'Etat -
Les Arabes certes, acceptent difficilement cette invasion de leur terre. 
Mais ces pionniers souhaitent des rapports fraternels avec les nomades 
du désert ; et les contacts qu'ils établissent avec eux sont volontairement 
cordiaux de part et d'autre après les premières escarmouches. Les diffi­
cultés viennent surtout des autorités anglaises colonisatrices. Cet état 
d'esprit n'est pas un des moindres mérites de ce film. 

HARLEM STORY 

LES blallcs nous retirent notre dignité d'homme », clame un prédi­« cateur noir au coin d'une rue de Harlem, sous l'œil toujours 
supérieur mais toutefois inquiet d'un policeman. 

La suite est l'illustration de cette terrible constatation. 

li LU. I~ L U ~. 1 < '. 1/ .v 

Shirley Clarke nous plonge dans Harlem, celui de la misère, du chô­
mage, un univers presque concentrationnaire tant les ouvertures sont rares 
pour ces hommes repliés sur eux-mêmes, réduits' à une vie étroite, occupés 
à la recherche âpre des moyens de subsistance quotidiens, à côté d'une 
société blanche qui ne leur envoie que des policiers. 

Notre ami, René-Louis Lafforgue nous a fait parvenir 
ce document sans autre commentaire. 

Quant aux jeunes, encore moins de perspectives - le sport pour cer­
tains, exceptionnellement l'enseignement, pour la majorité la bande frater­
nelle, vivant d'expédients souvent dangereux tels que la vente de la drogue. 

Des blousons noirs ? Certes. Mais à qui la faute ? 

ZOULOU Parce qu'il a écrit et qu'il interprète chaque soir à 
« L'école Buissonnière " cette très belle chanson anti­
raciste qu'est « Le Grand Manitou ", il devient lui aussi 
la cible d'individus en mal de racisme. 

Qu'espèrent-ils donc, ces « attardés" intellectuels? ZOULOU » mis en scène par Cy Endfielcl relate un épisocle de la « conquête clu Natal (Afrique du Sucl) en 1879 par les troupes de 
la Reine Victoria, qui pour remplir cette mission, anéantissent 

des milliers de noi rs, les Zoulous habitant le pays. Effrayer les gens courageux, ou bien faire régner en 
France le « bon goût" de leurs modèles américains? 

Il faut qu'ils sachent, pourtant, que Paris n'est pas 
en Alabama, et que s'ils persévéraient dans leurs pro­
vocations, ils ne l'emporteraient pas en paradis ... 

Etaler sur l'écran cieux heures durant, ce massacre d'hommes aux armes 
ruclimentai res cons'iclérés comme une masse anonyme et s:1.Uvage, affrontant 
des Anglais civilisés, parce que bien outillés, était-ce bien nécessaire ? 
Il est des pag-es qu'il faut savoir tourner. 

( le Quatrième Siècle d'Edouard GLISSANT 
PEU de temps après la parution du 

livre extraordinaire de Salvat Et­
chart sur la Martinique : « Les 

nègres servent d'exemple » (1), voici un 
très grand livre où un Martiniquais met 
'en cause les Martirùquais : le « Quatrième 
siècle )r par Edouard Glissant (2). Peu de 
romans peuvent avoir semblable puissance 
dans l'originalité, peuvent atteindre à plus 
de grandeur dans l'épopée, ni présenter à 
la conscience humaine un si bouleversant 
problème . . 

une fresque complète de notre histoire où 
seraient mis en valeur, de manière dialec­
tique (les causes produisant leurs effets et 
les effets à leur tour agissant sur les cau­
,es), les rapports des classes sociales 
entre elles, la naissa,nce de nouvelles cou­
ches, celles des mulâtres et de la bourgeoi­
sie de couleur particulièrement, et l'évolu­
tion du pays sous les effets combinés des 
causes internes et des pressions extérieu­
res, celles de la France, notamment à !a 
fois constante en tant que pays colonisa­
teur, et diverse aussi, contradictoirement 
asservissante et émancipatrice, les forces 
économiques malaxant le tout. 

Roche, abandonné sur son rocher au bord 
de la mer, au, cri fantastiqùe de Stépha­
ni se, à la mort de Liberté tué par Anne 
d'un coup de coutelas, à la description du 
cyclone. Tout cela est de la vraie grandeur. 

Epopée des générations noires antillai· 
ses, grand,':! œuvre à lire, à méditer, à con· 
server, levain d'actions futures. 

( 1) Julliard. 
(2) Editions du Seuil. 

Dix 
sur 
disque 

CHRONIQUE 
DES TRES BONS DISQUES, PAR 
BERNARD SAN NIER-SALA BERT_ 

N OUS avions découvert Jean Ferrat 
alors que ses premières chansons : 
Deux enfants au soleil (123991), 

Paris gavroche, etc. portaient l'étiquette 
Decca. 

Son second microsillon marquait une 
nette évolution vers une chanson moins 
populaire, moins facile, dont l'inspiration 
était plus profondément marquée encore 
au coin d'une sensibilité écorchée, d'un 
besoin fondamental de fraternité et d'éga­
lité surtout : et ce fut La fête aux co­
pains, Le petit jardin et, surtout, Le 
Polonais (Decca 124018), 

La rencontre de Jean Ferrat et d'Eddie 
BarClay fut, pour la chanson française, 
comme un nouvel envol vers les cimes 
du succès. 

« Droit et Liberté », en le sélectionnant 
parmi les plus méritants candidats au 
Prix de la Fraternité n'a fait que sanc­
tionner d'une palme supplémentaire, pu­
rement humaine et affectueuse, un au-' 
teur déjà couronné par un grand prix du 
Disque en 1960. 

J'ai fait la connaissance de Jean Fer­
rat alors qu'il découvrait la popularité, 
Zizi Jeanmaire interprétant ses grands 
succès : Ma M'ôme, Eh ! l'Amour ... <Phi­
lips B. 77379). 

Depuis, il y eut cette merveilleuse mu­
sique de scène de La Provocation (pOUT 
la Maison de la CUlture de Bourges) et 
son premier microsillon chez Barclay 
(80213 S) qui contient ces deux inoublia­
bles chansons : Quatre cents enfants 
noirs, avec Michèle Senlis et, surtout 
Nuit ct brouillard. 

Jean Ferrat qui se définit lui-même 
comme : « un peu lymphatique... dans 
mes décisions par exemple. Mais cepen­
dant droit et Objectif », ne peut être 
accusé d'avoir écrit une chanson de 
« circonstance ». 

Cette émotion, qU'il nous fait partager 
en ces couplets tragiques c'est, du fond 
du cœur qu'ils viennent, c'est autre chose 
qu'une chanson : une prOfession de foi. 

Sa réussite, qui n'a pas amoindri son 
potentiel de sensibilité ni transformé sa 
révolte en concessions est pour nous tous 
la preuve réconfortante que le talent et 
la si.ncérité sont, encore de nos jours, 
payants et partagés. 

Je ne pense pas, pour ma part, contrai· 
rement à ce que prétend l'auteur, que la 
grallde affaire martiniquaise, en tant que 
colonie, est de construire ou de reconqué­
rir son histoire, les quatre siècles de son 
histoire qui l'ont conduite du débarque­
ment du gentilhomme normand d'Esnam· 
bue en 1635, sous Louis XIII, aux minis­
tres et préfets-gouverneurs du général de 
Gaulle, car cette histoire, si j'en juge par 
moi-même, mes parents, mes amis, mon 

Mais le roman est peut-être mieux que 
cela. C'est une épopée d'une extraordinaire 
grandeur présentée sous une forme qui 
souvent atteint, à mon avis, les sommets. 
C'est la vaticination valable d'un visio:1-
naire et d'un prophète du passé si l'on 
accepte ce terme apparemment paradoxal. 
C'est la psalmodie pythique d'un voyant. 
La vraisemblance des données imaginées 
dans leur détail, incluse dans la trame de 
l'histoire, en gros connue, prenant vie du 
fait de la sensibilité du poète et de l'expé­
rience autobiographique de l'écrivain (j'in­
siste encore, qui est ici autant poète et 
grand poète que romancier), restitue une 
conscience raciale pleine de noblesse et 
dressée, statue noire, face aux démissions 
de la veulerie défaitiste. 

« Le racisme dans le monde » 

par 

Gilbert GRATIANT 

entourage, elle est connue et perçue, sentie 
dès l'enfance, pas très différente de celle 
que laisse supposer le roman de Glissant. 
L'esclavage et la traite des nègres d'où 
la Martinique - Noirs, Blancs et Mulâ­
tres - tire son essence première sont des 
faits trop immédiatement et trop profondé­
ment ancrés dans notre sensibilité ;Jour 
que nous ne les vivions pas, soit sous la for· 
me du souvenir collectif de la tradition orale, 
ou sous la forme de leurs séqucll8S con· 
temporaines. J'ajoute même que l'em'ei­
gnement officiel, la tradition courante des 
fêtes et célébrations, le culte populaire de 
Victor Schœlcher font état, avec des de­
grés d'insistance variés, du grand drame 
de l'esclavage. Certes, il convient de mieux 
éclairer encore cette histoire complexe, et 
dans sa complexité entière : on le fait 
ailleurs. 

Le roman de Glissant, donc, ne remplit 
pas un vide historique et ce n'est pas 
l'existence de ce vide du savoir qui rend 
compte des tragiques déficiences de notrl; 
peuple et du redoutable chaos dans lequel 
se débattent aujourd'hui nos Antilles fran· 
çaises. Mais cela dit, et la thèse une fois 
contestée, et je ne puis, en ces courtes 
pages, qu'esquisser ma façon de voir, il 
reste que désormais, grâce à Glissant, le 
problème de l'esclavage prend un relief 
tout à fait nouveau, la question de la con­
dition servile est abordée de façon absolu­
ment originale : celle des diverses formes 
de la non-acceptation, celle qui donne une 
des clefs de la révolte permanente et à 
l'opposé, de la soumission permanente. Il 
~e faut donc pas chercher dans le roman 

Voilà qui est positif et si le livre n'offre 
(et ne veut le faire) aucune solution aux 
misères du jour, du moins forge-t·il l'une 
des conditions nécessaires pour qui veut 
trouver des solutions : il suscite une di­
gnité taillée dans le roc noir de l'esclavage 
assumé et rejeté. 

Ce « Quatrième siècle » est un vaste 
chant mythique dans lequel, tantôt en sui­
vant les routes goudronnées - comme il 
est dit dans le livre - de la logique chro· 
nOlogique, tantôt en cheminant dans les 
grands bois sauvages des hauteurs, tantôt 
en descendant dans les labours qui prépa­
rent, dans la plaine, la levée de la canne 
à sucre maîtresse, nous entrons dans l'in­
timité affective des deux grandes races de 
résistants issues des esclaves. Longoué, 
exemple superbe de tous les nègres mar­
rons, c'est-à-dire échappés, et Béluse qui 
au' débarqué, après l'immonde voyage du 
vaisseau négrier se battent entre eux avant 
même d'être mis en vente; dans l'intimité 
aussi des deux seigneurs blancs créoles, 
de la Roche et de Senglis, rivaux entre eux 
bien qu'unis dans l'exploitation du bétail 
humain. 

Il faudrait avant de finir signaler que 
le livre èst parfois difficile, mais en ne ' 
s'arrêtant pas aux particularités intention­
nellement déroutantee du style, on est ré­
compensé par des pages magnifiques : je 
fais par exemple allusion à la mort de la 

(Suite de la page 14) 
me dans le monde communiste et clal's 
les démocraties libérales comme la Fran­
ce, la coexistence pacifique en cles répu­
bliques multiraciales, comme le Brésil, 
les incidences de la décolonisation sur le 
racisme et le clestin qui pèse depuis des 
millénaires sur ce sous-prolétat'iat que 
constituent les Gitans, seront les princi­
paux chapitres cie cette histoi re, cie cette 
g-éog-raphie raciste cie la planète. 

Les récentes enquêtes sur le raCiSp.le 
menées par l'UNESCO et par un g-rand 
Mouvement antiraciste permettent d'3,­
jouter quelques précisions à cette syn­
thèse : elles nous conduiront à proposer 
au lecteur quelques conclusions sur les 
remècles les plus propres à faire rectll~r 
le mal par la Loi, par l'Eclucation, par 
la prise de conscience et la mobilisatio~1 
de l'opinion. 

ET parce que l'auteur s'est trouvé mê­
lé, clepuis les premiers eng-agements 
de sa jeunesse militante, aux bat'd-

les contre le racisme, on l'excusera d'ap­
puyer cette étucle objective d'observa­
tions personnelles. Maint événement de 
ce livre évoque quelque souffrance dont 
on pourrait témoigner. A mainte statis­
tique il semble que pendent, comme rii­
sait Musset, « quelques gouttes de sang- ~. 
En arrière-plan de ces doctrines, des ima­
g-es se profilent avec cie longs cortèges 
de victimes, ces cortèg-es où Jésus était 
des milliers de fois crucifié, où les fils 
de l'Oncle Tom apparaissaient brimés, 
opprimés par des t-eprésentants infatués 
d'une étrang-e civilisation, que cI'autt.·,!s 
frères blancs s'attachaient à réhabiliter 
par les exigences de la justice. 

La dernière moitié cie notre siècle est 
le théâtt'e cI'une évolution précipitée où 
les' clonnées du problème racial sont en 
constant bouleversement. Nulle éventl1a­
lité n'en est exclue, pas même celle où ies 
oppresseurs d'hier pourraient devenir UI1 
jour les opprimés cie demain. 
Le racisme doit être clétecté, combattu, 

quelles qu'en soient les victimes. Ses ad­
versaires, dans lem' besoo'ne cie salubrité 
ne sauraient s'inspirer d'aucune considé­
ration de régime, cie long-itucle et de lati­
tude. 

Mais l'histoire a montré qu'il est lié 
aux régimes de dictature, que le bellicis­
me, le fanatisme, la misère créent la hai­
ne et la terreur propices à son éclosion, 
que les inég-a! i tés sociales lui servent rie 
ferment, que les g-ouvernements ne man­
quent jama;s d'utiliser le racisme comn;e 
une arme cie diversion, comme le moyen 
de détourn'.!r sur des boucs émissaires .:a 
colère cles yictimes cie leurs propres f<lu" 
tes. 

Plongeant ses racines dans la barba·:ie 
préhistorique, tantôt clérical, tantôt chau­
vin, tantôt économique, tantôt politique, 
tantôt psychologique et participant sou­
vent à la fois de tous ces caractères, jc 
racisme s'inscrit à l'opposé de l'humanis­
me. Aussi, éxige-t-il contre lui le ras­
semblement cie toutes les forces morales. 

En braquant sur le péril raciste les 
projecteurs de l'analyse et cie la science, 
on prépare cet inclispensable rassemble­
ment. On dissipe les fantômes que la hai­
ne et les intérêts coalisés ont dressés sur 
le chemin des peuples. On déblaie le ter­
rain de j'avenir des préjugés qui l'en­
combrent et clont tant de jeunes appren­
nent avec étonnement qu'ils ont comman­
dé l'histoire. 

Sans se flatter de voir clisparaître à 
brève échéance un mal aussi vieux que 
l'humanité, on a de solides raisons d'es­
pérer que l.es leçons de la deuxième g-uer­
re moncliale, les réalités cie la décoloni­
sation ont ~ensibilisé beaucoup de cons­
ciences endormies'. 

On peut entrevoir le temps où la peau 
sombre ou les yeux briclés ne conclamne­
l'ont plus à l'esclavage, où l'on ne risque­
ra plus jamais d'entendre les pas d'une 
Gestapo résonner clans les escaliers pour 
arracher les sœurs juives cI'Anne Frank 
aux espoirs cie leurs clix-sept ans. 

Pierre PARAF. 
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LE mot, l'idée de racisme sont ins­
crits désormais dans le langage 
des peuples. Le combat du racis' 

me et de l'antiracisme est devenu 
un élément important de la politi­
que internationale. 

11 en est du raCisme comme de ces ma­
ladies les plus mortelles qui ont toujours 
existé, mais dont la pleine cons"CÎence 
la connaissance approfondie semblent 1 e~ 
lativement nouvelles. 11 doit au nazisrr~e 
la codification de sa doctrine son appli­
cation à l'échelle de tout u~ continent. 
Et c'est le nazisme qui a déclenché parmi 
s'es adversaires le réflexe décisif. 

La deuxième guerre mondiale a été 
la guerre du racisme. La victoire d'uue 
race prétendument supérieure en était 
l'enjeu. De 193.1 à 1945, de vastes com­
munautés ont souffert dans leur liberté 
dans leurs biens, dans leur travail, dan~ 
leur honneur, des millions d'hommes ont 
péri dans les chambres à gaz, parce Que 
l'exigeait la vieille idole Que le national­
socialisme avait ressuscitpe identifiée à 
la patrie allemande. ' 

En mai 1945, la capitulation sans. con­
dition du Reich hitlérien a marqué l'écra­
sement du racisme. Dans le bunker de 
son Fuhrer, on pouvait le croire enseveli 
à jamais sous les ruines et le dernier 
mot du testament du vaincu était celui 
de hldentwm, de l'ennemi racial dont 
l'image le hantait: encore, avant le coup 
~~ i'~vC!ver qui devait le soustraire au 
châtiment. 

Les Quinze années Qui viennent de §Jé= 

cQWer 9nt i.!lscrit dans l'histoire la déecl­
ionisation d'une grande partie de l'Asie 
et de l'Afrique soumises à la dominatic:< 
ou à la tutelle des puissances européen­
nes. 

Tout comme la défaite du nazisme. c.et 
événement capital aurait dû entraîner le 
recul, sinon la disparition du racisme duut 
les Berbères. les Arabes, les Africaius 
noirs, les Malgaches. les AsiatiClue~ 
avaient été victimes de la part de leurs 
colonisateurs, quelques proP'rès techni­
Ques et ;;ociaux que la présence euro­
péenne ait pu par ailleurs leur apporter. 
Il est certain Que le problème a challg-é 
de face et Que le racisme blanc a subi de 
fait une sévère défaite. 

Jamais pourtant le racisme n'a aussi 
abondamment rempli les journaux, !es 
films, les livres, les émissions de rarho 
et de télévision comme les simples con­
versations. Ceux Qui l'ignoraient l'ont 
découvert. Les éducateurs s'en préoccu­
pent dans leurs programmes comme d"un 
des péchés capitaux de la nouvelle morale 
internationale. 

La vision des rafles vers les trains de 
nuit et brouillard reste trop profomle 
pour qu'un tel problème ne s'impose ;i 
ceux qui se souviennent. La conscience 
des humiliations séculaires des peuples 
de couleur, qui ne révoltaient longtemps 
que de lointains et généreux amis et sem­
blaient entièrement conformes aux néces· 
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UN NOUVEAU LIVRE 
de Pierre P ARAF 

DANS quelques jours, va paraître aux Editions Payot, dans la 
collection « Etudes et Documents ", un nouveau livre de Pierre 
Paraf : « Le racisme dans le monde ». 

Pour ecrire un tel ouvrage, le president du M.R.A.P. était parti­
culierement qualifié. L'écrivain se double cn lui du combattant qui, 
depUiS plusieurs dizaines d'années, et aujourd'hui encorc se tient aux 
premiers rangs de la bataille antil'aciste. Et dans chacun des chapitres 
où il excelle à cerner, par son style concis et limpide, l'essentiel d'un~ 
question, on sent passer le souffle de la vie et de l'action. 

11 fallait, pour traiter d'un problème aussi vaste et aussi complexe, 
beaucoup de science et de lucidité, beaucoup de courage aussi. Au 
racismc, se mêlcnt tant de données politiques, économiques, sociales, 
qU'Il est souvent fort difficile de l'isoler. Une fois mises en évidence 
scs manifestations, les intcrprétations pcuvent varicr à l'infini selon 
l'optiquc de l'observateur, lorsqu'il s'agit d'en déterminer les ~auses 
la signification, l'importance relativc. Mais s'il est vrai qu'une tell~ cntreprise porte en elle le risque d'appcler 
des c.ontestations diverses, on peut affirmer que tous les lecteurs de bonne foi, rcndront hommage à l'hon· 
netcte de l'auteur, à son souci de ne rien laisser dans l'ombre, d'examiner toutes les thèses, sans se départir 
pour autant de sa liberté de jugement. Et loin d'être heurté dans ses convictions et ses sentiments, chacun , 
au contraire, éprouvera le désir de faire mieux, de faire plus, au nom de ces convictions. de ces sentiments 

sités de l'ordre public, aux impératifs de 
l'ord~'e national et religieux, inspire à 
~~e )eun~sse de plus en plus nombrel1Se 
1111dlgnatlOn et, pour le pas'sé, le remord~. 

Au reste, c'est dans le présent que le 
racisme se situe encore : le néo­
nazisme l'arbore en première ligne 

de son programme. De Malmoë à Buenos­
Aires, il étend ses réseaux. attendant l'oc­
casion crise économique ou tension 
guerrière -- pour s'affirmer et consor:J­
mer sa rev:lllche. 

Aux Etats-Unis, une lutte acharnée se 
poursuit contre le racisme des Etats du 
sud, dont la majorité des blancs s'oppo~e 
phYSIquement et légalement à l'égalité 
des citoyens noirs. Les enfants de couleur 
ne sont pas épargnés. Et le monde res­
s~n.t encore le choc de l'attentat my5-
~eneux Q}ll abattit, en novembre 1963, le 
J~une preSident John F. Kennedy, éner­
gique et patient défenseur des droits des 
noirs, digne successeur d'Abraham Lin­
coln Qui avait payé de sa vie son atta­
chement aux droits de l'Homme. 
. En Un~on Sy?-Africaine, la ségréga­

tlOt; Que Ion deslgne sous le nom d'apar­
thelc! est consacrée par la loi et la CO!1s· 
tltutlOn. La majorité de la population se 
trouve ainsi privée des droits civiQue3 
parQu~e à l'écart des blancs. Il lui est 
l11tercht de se mêler à eux, de communi­
quer avec t:ux autrement Que dans la su­
bordination du travail. 

L'expansion de certains Etats arabes 
s'est accompagnée de mesures discrimi­
natoires, motivées par des raisons de pu­
litiQue extérieure, mais qui revêtent un 
caractère nettement raciste : la ferme­
ture des frontières, la restriction deS' 
droits à des catégories d'hommes, en fonc­
tion de leurs origines vU de leur sym­
pathie présumée pour leur ennemi com­
mun. 

Et les nations elles-mêmes Qui, par 
leur tradition, par les principes ayant 
présidé à leurs révolutions, par la cou­
rageuse action de leurs gouvernants, de­
vraient rester à l'abri de ce mal, se voient 
parfois taxées de racisme et méritent mal­
heureusement ce reproche. Soit Qu'elles 
n'aient pu liquider dans les provinces 
d'outre-mer Qui leur restent les vestiges 
de l'ancien colonialisme. Soit Qu'p.ltes 
n'aient pu aSf,urer aux travailleurs étran­
gers les égards et la vie décente auxquels 
ils ont droit. Soit que des tenaces pré­
jugés antisémites y sévissent encore. 

Enfin, chez des pleuples promus à 
l'indépendance Qu'hier encore le racisme 
blanc opprimait, le racisme n'a pas pour 
autant disparu. Celui Qui continue d'op­
poser les tribus les unes ~ux autres, Qui 
fait dominer « les humbles par les su·· 
perbes », les plus pacifiques, par les plus 
guerriers, les aborigènes par les nou­
veaux immigrés. Racisme et nationalis­
me, racisme et fanatisme religieux cons­
tamment s'interfèrent. Il est malaisé ne 
faire entre .eux le départ. 

La maladie sous ses anciennes formes 
a reculé, mais ses manifestations demeu­
rent. 

TOUS ceux qui voudraient sauvegar­
der dans le dernier tiers de notre 
siècle la paix et l'honneur du mon-

de ne peuvent rester indifférentes ou 
ignorants devant le « mythe » du racis­
me. Problème aux multiples éléments qùi 
est un prohlème de Peau, de sang, mais 
qui s'est trouvé dès l'origine un problème 
de force entre des besoins concurrents à 
satisfaire, qui s'est compliqué d'un pro­
blèl~le de religion et d'un problème (le 
natwH et qui est devenu aussi depuis 
Quelques centaines d'années un problème 
économique et social. 

L 'histoire témoigne des combinaisons 
de ces divcl's él éments, des contradicti01~s 

au milieu desquelles ils se renforcent 
mutuellement, l'un emportant sur l'aut!' ~, 
selon la puissance des fanatismes ou la 
pression des intérêts. Ici, « l'enSeig11(,. 
ment du mépris » de l'Eglise, aux dires 
de ses représentants les plus autorisés 
a inspiré et accentué les persécution~ 

. a?ti-juives. Là, c'est bien, selon l'expres­
sIOn des spécialistes, le Roi Coton la 
volonté de garder, d'accroître les p;ivi­
lèges des planteurs cotonniers aux Etats­
Unis Qui a durci davantage encore le 
cOI?portement des sudistes à l'égard des 
nOirs. 

Pourtant le racisme antijaune des 
Allemands ~ abdiqué clevant la puissallc~ 
militaire du Japon. 

Et l'hostilité de nombreux pays ara­
bes, qui risque de s'étendre de l'Etat 
d'Israël à l'ensemble du judaïsme, tient 
à des revendications nationales, bien plus 
Qu'à des haines de race ou à une diver­
gence de religions Qui longtemps conr.u­
rent une coexistence pacifiaue. 

CE livre sur le Racisme dans le M on­
de se propose de faire le point de 
cette Question essentielle dont la 

vie Quotidienne amène à affronter les 
divers aspects. 

Le sang- coule à cause du racisme. 
Les Nations Unies et l'Organisation 
Internationale clu Travail s'efforcent ,ie 
dresser contre lui les barrières de leurs 
interdits, d'essayer contre lui leurs armes 
économiQu~~ et morales. L'U.N.E.S.C:J. 
suscite des enquêtes, publie des étude 'l', 
rassemble des témoignages dont l'idole 
raciste sort toujours ' un peu plus ébran­
lée. 

Le Vatican, soucieux de ne pas igno­
rer les grands' courants contemporains, 
marque sa sollicitude aux peuples en v)ie 
de développement, dont le Christianisme 
peut disputer l'âme au marxisme. et 
condamne le racisme au nom de l'univer­
salité de l'Eglise. 

L'homme cie la rue, clans les pays <le 
généreuse tradition comme la Grande­
Bretagne ct la France, ne se montre pas 
moins sensible que nos élites laïques et 
religieuses. En pleine guerre cl' Algérie 
des milliers de Parisiens ont défilé pour 
protester contre le traitement dont les 
travailleurs nord-africains étaient victi­
mes. 

A l'usine, au bureau, sur le Quai des 
métropolitains, dans la saile d'attente des 
gares et des aéroports, dans les restall­
rants et dans les hôtels meublés, dans la 
correspondance où des racistes attardés 
laissent exploser leur hargne aux journa­
listes, aux producteurs de radio, aux édi­
teurs, chacun d'entre nous est appelé à 
se trouver aux prises avec le phénomène 
raciste. 

Cependant, depuis Quelques années, 
ceux-là mêmes Qui continuent à se plier 
au conformisme de la ségrégation et <I.e 
l'inégalité raciale, éprouvent quelque gê­
ne ou quelque honte à se réclamer :lu 
racisme . . 'Ils jugent plus honorable et 
plus prudent de dissiper tout malentendl1, 
d'excuser leur attitude par une profes­
sion de foi Qui est comme l'hommag-e 
que le vice rend à la vertu : « Quand 
même, je ne suis pas raciste ». 

SUPERFICIELLEMENT ou pro~ 
fondément, les âmes ont changé 
tout autant que l'histoire. C'est 

dans ces perspectives renouvelées que 
nous entreprenons cet ouvrage. Dans le 
monde où, pour évoquer les titres de 1105 

précédents livres parus à ces éditions, les 
Peuples noirs ont accompli leur AsceYl­
sion, où l'Etat d'Israël a grandi, où les 
Démocratie.; Populaires se sont stabili­
sées, libéralisées et renforcées. 

En un tel climat, le racisme a perdu 
hf':luCOUP (10 ses chances. 

mêmes, pour jugulcr en lui et au­
tour de lui, ioute trace dc racisme 
qu'il aurait pu ignorer ou tolérer 
jusque-là. 

Car « Le racisme dans le mon· 
de » nc constitue pas - comme 
son titrc pourrait le faire croire 
- un simple inventaire, si com· 
plet soit·il, de la situation actuelle 
ou passée. C'est avec un sens pro· 
fond du mouvement de l'Histoirc 
que Pierre Paraf étudie le présent. 
Convaincu quc le racisme, en dé· 
pit dc tout, se trouve condamné, 
il fait confiancc aux hommes, à 
taus les hommes, pour prendr~ 

conscience de la gravité du mal. 
se réssaisir s'il y a lieu, ct s'ache· 
miner vers un comportement plus 
conforme aux exigcnces du pro· 
grès humain. 

Bilan, étudc passionnante, riche 
moisson de faits et de documents, 
ce livre est donc avant tout un 
acte. Un actc tourné vers l'ave­
nir. Il est une arme que le diri­
geant d'un grand mouvement anti­
racistc offre à ses compagnons de 
lutte pour faciliter leurs efforts 
et amplifier les succès déjà rem· 
portés ensemble. 

Pour que nos lecteurs en jugent, 
nous ne pouvions mieux faire, nous 
scmble-t·il, que dc reproduire ici 
la préface où Pierre Paraf expose 
les idées-clés et la structure de 
l'ouvrage. Nous ne doutons pas que 
ce beau texte incitera nombre 
d'entre eux à se procurer ce livre 
qui vient à son heure, et dont 
l'auteur, notre éminent ami, doit 
être chaleureusement remercié. 

A. L. 

ON tentera au départ de cette étudc. 
de le capter à ses sources qui sont 
celles de la bête humaine, de suivre 

ses manifestations, de la préhistoire et de 
l'antiquité à nos jours, d'analyser ses di­
vers éléments, biologiques, religieux, P')­
Iitiques, nationaux et sociaux, et l'attitu­
de des principales religions, face au ra­
cisme. 

On assistera ensuite à l'élaboration de 
sa doctrine Qui est relativement récente 
et à laquelle Arthur de Gobineau a donné 
sa base dans l' « Essai sur l'Inégalité des 
races humaines ». Un livre dont l'éru­
dition contestable aboutit à systématiser 
des conceptions que l'humanisme du 
XVIII' siècle avait combattues avec les 
armes de l'esprit et du cœur. 

Après avoir vu le racisme se concrpti­
ser dans 3es deux formes essentielle:;, 
l'antisémitisme et le colonialisme, après 
avoir évoqué les protestations Qu'il pro­
voque chez les penseurs des deux mond~3. 
on étudiera le racisme à son apogée, alors 
Que le nazisme l'inscrit au premier arti­
cle de son programme et Qu'il va bientôt 
aboutir aux aberrations « des pitres Qui 
ne rient pas» et aux massacres dénonces 
sous le nom de génocide. 

La deuxième partie de ce livre est con­
sacrée au racisme dans le monde C011-
temporain. à ses survivances, du nord 
au sud, de l'est à l'ouest, aux multiples 
aspects Qu'il revêt : oppression ou ségré­
gation - généralement l'un et l'autre 
vont cie pair -, aux réactions Qui s'en­
suivent, volonté d'égalité totale dans l'as­
similation ou volonté d'indépendance dans 
la séparation. 

L'internationale néo-nazie, le racis­
me anti-noir aux Etats-Unis et dans l'A­
frique du Sucl, les survivances du racis-

* Suite page 13. 

Pierre PARAF. 


